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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

IE N N E. Le f. de ce Mois , 
à 10. heures du n-atin, la Sé-
réniiBme Ducheflè de LOR
RAINE acoucha heureufement 
d'une PrincerTe, qui fut bâ-
tifée vers les 6. heures du 
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foir , par le Nonce du Pape. L'Impératrice 
Douairière AMÉLIE la tint fur les Fonts, & 
]a noirwa Maric-E!izabetb-Amélie-Jffei>be-Ari-
toihette-Gabrielle-Jeiiwie-Agatbe. Le men e jour 
PLmptrtur & l'Impératrice firent preilnt à 
cette jeune Princcile de deux Bralfelets , en
richis Je Brillans , ce l'Impératrice Douairière 
lui donna un riche Bouquet., garni de Brillans 
& de Diainans. On lui a choilî trois Nour
rices , dont Pune eft Allemande , l'autre lion-
grufe y & la troiiiéme Lorraine. Les fuites 
des Couches de la Duchefle font très heureufes, 
& la jeuriePrincefle fe porte aulîi bien qu'on 
puiife le defirer. La Cour a reçu les Corn-
plimens ordinaires , à Pocalion de cette Naif-
fance. La Nouvelle en a été portée à la Du
ché Douairière de Lorraine, par le Baron De 
Bec\7 Chambellan du Duc. 

On a apris en cette Ville la mort du Prince 
Evéuue iïAugsboitrg , arivee le 24. du paflé^ 
dans la 74. année de fon âge , & la 47. de fon 
Epifcopat. Il fe nommoit ALEXA:NDRE S I -
GISMOND, Pfaltz-Grave de Nenbor.rg. Ce 
Prélat avoit pour Coadjutciir Ji-AN GEOKGE 
DE STAUFFENBERG, Eveque de Confiance , qui 
prendra dans peu polfeiïïon de l'Evéché va
cant. 

Le Prince Héréditaire de MoDENE s'efl: ren
du en cette Ville , dans les premiers jours 
de ce Mois 7 venant de Paru. Le Général 

Comte 
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Comte de Kbevenbuller eft arivé & Italie -, ce le 
Prince de Saxe Hîldbonr^ha^fen eft pareille
ment de retour de Croatie. Ce dernier a fait rap
port à S. M. 1. qu'en iliivant ks Ordres, il avoit 
travaillé à redreifer les Griefs des Croates i que 
ces Peuples avoient prêté ferment de fidélité 
à l'Empereur , avec les Cérémonies ufitees. 
parmi eux , entr'autres en tirant trois fois le 
Sabre nud,* & qu'ils avoient juré d'être tou
jours prêts à fervir S. M. I. dans fes Armées 
en quel endroit que ce puifTe être. 

La Cour a reçu avis du Bj?in7 que le 8. de 
cç Mois, les François avoient évacué Trêves 
Philipsboarg & le Fort de Kehl , & que les 
Troupes Impériales, s'en étoient mis en poifef. 
Con.Le mè.xe jour,les Habitans du Duché de Ear 
prêtèrent auili ferment de fidélité au Roi 
STANISLAS & à S. M. T. C. 

La PrincefTe VICTOIRE DE SAVOIE a paie à 
la PrincefTe Veuve du Prince EMANUF.L DE 

SAVOIE , née PrincefTe de LICHTENSTEIN , 
la fomme de 118. Mille Florins, qui kuétoit 
encore due fur fon Contrat de Mariage, dpnt 
le feu PHINCE E J G E N E étoit garant 

Les préparatifs de Guerre continuent d'une 
manière à détruire les bruits de la Paix 
entre la Forte & la B^IJJe, qui s'étoient répan
dus. Les Princes & les Généraux font tra
vailler en diligence à leurs Equipages. Le 
Prince CHARLES DE LORRAINE doit faire la 

A J Campa-
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Campagne. On ne fait pas précifément C\ le 
Duc (on Frère la fera auiïï. En ce cas on aifûre 
que la Nobleffe de Honrie s'efl: oferte de 
marcher avec 30000. Hommes de Troupes 
Nationales. Le General Comte de Ptilji eft * 
continuellement ocuné à faire préparer tout 
ce qui eft néceifaire pour PArmée. Plulieurs 
miliers de Bateaux & de Chariots font prêts 
pour le tranfport. Ce Général a commandé 
en cette Ville 20. Pontons de fer blanc , fuc 
le modèle des Pontons de cuivre que S. M.L 
a acheté du Roi DE PRUSSE. 

On aprend que le Baron de Dahlman, Mi-
niftre de l'Empereur, qui s'eft rendu de Con-
fiantinoplc au Camp du Grand Fizir , n'avance 
pas beaucoup dans (es Négociations pour la 
Paix j la Porte iniiftant toujours fur la refti-
tution iïAzoph. Ce Miniftre a pour ion Pre
mier Secrétaire , un Renégat, nommé Ibrahim 
Ejfendi, ci-devant Recolet en Hongrie , que 
Pon dit être un des plus grands Politiques de 
PEmpire Ottoman. Le Grand Vizir a une en
tière confiance en lui. Ce Secrétaire , & plu-
fîeurs autres Renégats, qui ont de TEmploi, 
font tous leurs éforts pour que la Guerre ait: 
lieu. 

Les Lettres de Conjlantinople nous apren-
nent, que le départ du Miniftre de la Porte , 
qui devoit fe rendre en Perfe , pour ratifier la 
Paix , reconnoitre Scbah-Nadir & régler les 

Confins 
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Confins des deux Empires , étoit toujours 
renvoie. t Les nouvelles que 1 on a reçues de la 
fituation des Afaires de Thamas Kouli-Kan ont 
engagé la Porte à diferer démettre en exé
cution le dernier Traite, pour ne pas être obli
gée de foutenir ce nouveau Schah , à qui la 
Fortune paroit avoir tourné le dos. Deux: 
jours après qu'il eut fait fon entrée à Ijpahany 

& qu'il eut été reconnu Ityî de Perfe , une 
partie dès Habîtans de cette Ville , au nom
bre de pafle fcôooô. s'aflemblérent devant le 
Palais du nouveau Souverain, avec menaces 
de le maflàcrer , comme un Ennemi de la 
Patrie, Pour fe fauver de la fureur de cette 
Populace , il fortit de fa Ville déguifé en Iman. 
Depuis lors on alïïire que fes Troupes ont été 
batues & qu'il * s'eft vu obhgé de fe retirer clans 
les Etats dii Grand Seigneur, à-qui il demande 
du fecours pour remonter fur le Trône. Le 
Parti de la Famille d$s Sophi*, qui lui eft opo-
fe, eft particulièrement apiuç par les Vsbechi 
& les âfutres Orientaux des Contins de la PerJ& 

Le Grand Seigneur a couru rifque, le Moi* 
pafle daéprouvei; aulli le fort de Tbamat Kou-
k-Kan. Les JanniJJaim & une nombreufe Po
pulace s*etant alfemblés devant le Serrail, de-
mandoient la dépofition du Sultan , ou la 

x Guerre contre les Chrétiens, S. H. fit jeçter 
diverfes Bourfes aux Jannijfaires , & on fit en
tendre aux Séditieux ^ue la Sublime Pot le étoit 

A 4 pour- " 

; 
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pourvue de tout ce qui étoit néceflaîre pour 
pouffer avec vigueur la Guerre qu'ils deman-
doient. De cette manière la Sédition fut a£ 
foupie. Les Jannijfaires, devenus plus fiers 
par le befoin que l'on a d'eux, ont non feu
lement atenté au Trône du Sultan ; mais ils 
voudroient aufli enfraindre le Sacré Alcorany 

dans une de fes Défenfes les plus févéres , qui 
eft celle de boire du Vin. Ils demandent qu'il 
leur foit permis de faire ufage de/ cette Li
queur pendant la Guerre contre les Chrétiens. 
Cette prétention embarafle fort le Mufti, qui 
a tenu là deflus diverfes Affemblées avec les 
DoBeurs Musulmans, pour tacher de concilier 
la Loi de Mahomet avec la demande des Jan
nijfaires. 

Des avis particuliers de Hongrie aflîirent que 
les Albanoh ont ofert de fe mettrç fous la Pro
tection de l'Empereur, moiennant que S. M.I. 
fe contente pour le Tribut, d'un Ducat par 
tète , comme ils le paioient à la Porte , & 
qu'Elle les laiffe jouir paifiblement de leurs 
anciens droits & privilèges. 

Le Comte de Fuendaray Ambaffadeur Plé
nipotentiaire iïEJpagne, arriva ici le 12. ve
nant de Venife. La principale Négociation, 
dont ce Miniftre eft chargé, regarde, à ce que 
l'on aiïïire . le Mariage du Roi des Deux Sï-
crles. âgé de 21. ans, avec l'Archi - Ducheffe 
LEONORE WILHELMINE , qui eft dans fa 19. 

année. 
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année. Le Baron de Gottcrn , Miniftre de 
Prujfe 9 eft auffi arrivé depuis peu. On croit 
que fa Commiflîon regarde Bergues & Juliers* 

• L e Marquis Je Montiy nommé ATbafladeut 
«Je France en cet te Cour, eftatendu inceffàm-
ment ; de mê»re que le Comte de Perouze , 
Miniftre de Bavière. 

Le Régiment du Prince Maximilien Je Hejji 
eft en marche pour fe rendre en Hongrie , * 
de même que deux autres Régimens des Trou
pes qui étoient en Italie. 

L'Archevêque de cette Ville a préfenté à 
S. M. I. un Mémoire de 8« Feuilles contre 
les Vroteftam* Il eft conçu en termes extrè-

i mement vifs, & très éloignés de la modéra
tion & de la charité , qui devroient faire le 
principal Caractère d'un Prélat Chrétien. Ce 
Mémoire fera d'autant moins d'impreflion t 

que les circonftances où la Cour fe trouve , 
(ont très peu favorables à de telles répréfen-* 
tarions, qui ne pourroient produire que beau
coup de trouble dans les Etats Héréditaires de 
PEmpereur, 

m BERLIN. Le Roi'a augmenté fèa Troupes 
wr de trois nouveaux» Bataillons , chacun de 
^ 800. Hommes, & Ŝ  M. evy a donné le Com

mandement au Général Major Laclos, & au 
Colonel Darbaut. Ce dernier eft François de 

• Nation. 
Mr, Je Calnein, qui depuis peu a époufé -

A f Mue, 
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Mlle. De Podenbroch^> FiHe du Général de ce 
Nom, a été nommé Miniftre d'Etat, & Grand 
Maréchal de la Pr/tffè Br<mdebourgeoife. 

Le Baron de Stein, Miniftre de Eareith , S 
efl: arivé ici dans les commencemens de ce 
Mois. Il a eu l'honneur de faire fa Cour au 
Roi à Potsdam , & S. i l . l'a reçu très gracieu-
fement. Le 11. de ce Mois le Roi fit l'hon
neur au Général Major Tlantz. de diner chez 
lui. On enleva quelques jours'auparavant un 
fac d'Efpèces dans la Chambre du Roi , fans 
que l'on ait pu en découvrir F Auteur. S.M.par 
un éfet de fa grandeur d'Ame, a déclaré qu'elle 
lui acordoif 24. heures pour fortir de fes E-
tats y mais qu'après ce tems là, fi on venoit 
à le découvrir, il feroit puni fuivant la rigueur 
des Loix. Et comme le jour que S. M. fit 
cette Déclaration , une Perfonne qui étoit 
dans le Service de Potzdatn, s'éloigna, on pré-
fume que c'eft le Coupable. 
Le Prince,LÉOPOLD D 'ANHALT, Lieutenant 
Général des Armées du Roi , & deuxième 
Fils du Prince de Dejfau, doit époufer la Prin-
cefle RAnhalt Cothen. Le v.omte de Dohnay 

Major du Régiment dç Kleijl7 fe marie aufG 
avec la Fille unique du Duc de Holflein, Gou
verneur de Kbnigsberg \ & le Comte de War-
tmskben epoufe Mlle. De Kamecl^e, Fille de la 
Grande Maitrefle de la Maifon de la Reine* 

DRESDE. 
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DRESDE. Le 29. du pafle , le Roi , ty 
Reine & les Princes , * avec une Cour nom, 
breufê, firent une grofle Partie de ChafTe , 
dans laquelle on tua jufques à 400. Sangliers. 
Le même jour le Baron de Kaiferlin^, Mi-i 
niftre Plénipotentiaire de la Cour de Ruflie f 
eut fon Audience de congé de L. M. & do 
la Famille Roi^le , & il partit le 31. ponts 
Yetersbourg. 

Le 1. de ce Mois, Aniver(aire de la mort 
du feu Roi AUGUSTE , on célébra une Méfia 
folen*aelle , pour le repos de l'Ame de co 
Monarque. 

La Cour a donné ordre à quelques Régï^ 
mens de fe tenir prêts à marcher vers la fia 
de ce Mois. On préfume qu'ils feront en
voies à PImpératrice de fytjfîe , qui a fait Jei 
mander des Troupes à S. M. pour fervir con^ 
tre les Turcs. Et quoi que la République do 
Pologne fe foit déclarée neutre, dans la Guerre 
avec la Porte y on ne doute point. qu'Ella 
n'acorde le ,paflage aux Troupes Saxonnes , 
nonobftant les répréfeitfations que le Grand 
Seigneur a fait faire à ce fujet. 

On aprend de Varfoviey que les Cofaquet 
Haywadafys continuoient de faire diverfes Cour, 
fes fur le Territoire de |a République \ mais 
qu'on leur donnoit vigoureusement 1* Chafle, 
Le Prince Lubomirski, à la tète de 600. Hom-
jnes j tomba au commencement de ce Moi$ 

fw 
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£ir un Corps de i?oo. de ces Vagabons Se 
les bâtit tellement qu'il n'en échapa que 150. 
dont la plupart périrent encore dans le Ma
rais de Êîeaew. Le Petit Général de la Cou
ronne a auiîî défait un autre Parti de 300. C0-
faques, defquels il n'y en a eu que 20. qui fe 
foient fauves du carnage. Le Grand Général 
a écrit de nouveau au Kan des Tartares , & 
aux Généraux Turcs , pour empêcher leurs par
tis de faire aucune Courfe fur les Terres de la 
République. Il a demandé la même atention 
aux Généraux Ryffiens, qui ont promis de re-
fpedter la Neutralité du Territoiie , pourvu 
que les Ennemis ne l'enfreignent point, pour 
aller faire des irruptions en R&fie. 

Le Grand Orage arrivé ia, Nuit du 21. 
au 22. du Mois dernier, qui a été prefque 
général dans le Nord , a caufé en particulier 
des dommage* très confidérables dans le Roiau-
me de Pologne, Les Toits des Eglifes , & 
d'un grand nombre de Maifons à Varfovie ont 
été fort endommagés. Celui de la Maifon 
de Ville, qui étoit de plomb fut entièrement 
emporté. Le* inondations ont auiîî caufé 
bien des dégâts, & ont fait renchérir confidé-
rablement les grains. Cet orage s'eft pareil
lement fait fentir avec la dernière violence à 
Breslau & dans la Silêfie, où il a emporté les 
Toits , les Fenêtres &même renverfé desMaî-
ibns j fous les ruines defquelles plufieurs Per-

fonnes 
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fonnes ont été enfevelies , avec quantité de 
Beftiaux. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. Le 4. du Mois pafle, lo 
Velt-Matèchal Comte de Munich, ariva en cette 
Ville y & fe rendit d'abord au Palais. Il fut 
reçu très gracieufement de l'Impératrice , à 
laquelle il fit raport de tout ce qui s'eft paflfé 
dans la dernière Campagne. 

Le 7. un Exprès dépêché par Jefrentoff, Star-
nicha du Don, aporta à l'Impératrice la nou
velle des avantages remportez dans le Mois 
de Décembre , par Donducb^Ombo , Général 
en chef des Caimuques, fur les Tartares du 
Cuban. Voici la . fubftance de la Relation* 
que S, M. I. a reçue. 

Donduck^Qmbo fêtant joint ^aux Cofaques, 
éonttnandès far les Starnichu Krafîiochokoff & 
Jefremoff, envoia un Détachement confiderabk 
four reconnoitre les Tartares , farticuliéirement 
ceux de Skiskuli, qui font les f lus fuiffms> lef 
quels f et oient retires vers la Sjviére de Cuban , 
afin d'y faire faitre leurs Befiiaux. Ils étoienù 
retranchés fort avantageufément, fous les Ordres 
de 5. de leurs Murfes. Le Détachement de Co-
faques y arriva de nuit. Ils mirent d?abord fié 
0 (erre, & afaquérmt avec vigueur les retran* 

chemem. 
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themens des Tort ares. Ils les forcèrent après Un 
Combat fanglant, dans lequel 4. des Murfès en-
tr"autres furent tués & le ^me fait Prifunnier. 

Après cet Exploit , le Detachetnent rejoignit 
Donduch^- Ombo. Ce Général partagea ènfuitt 
fon Année en divers Corps, afin d'ataquer les 
Ennemis de tous côtés. On parcourut toutes les 
Contrées le long de la Bjviére de Cuban, depuis 
Llankecfu jufqu'a la Mer. Les Tort ares de 
Skiskuli furent entièrement exterminés, & tou
tes leurs Habitations détruites. On ? empara de 
la ViUe de Kapil , rèfidence ordinaire de Bach-
tigirei, Sultan de Cuban, dans laquelle on fit 
tm butin confidèrable , £5? elle fut enfuite ré
duite en un Monceau de pierres. 

Cette Courfe des Calmuques & des Cofaques 
dura depuis le ^. Décembre jufques au 1.4. Le$ 
Tartttres, qui cher choient à fe fauver en fuiant , 
fe noièrtnt dans la Bavière de Cuban, qui ètoit 
extraordinairetnent enflée. Le nombre de ceux 
qui ont été tués ou nom ne peut fe déterminer, à eau-

.fe que tataque s'ejt faite en plufieurs endroits $ 
mais on juge qu'il, efl très confidèrable , puis qu'on 
a fait Prifonniers plus de ioooo. Perfonnes, & 
que l'on affure que les Notez excédent encore ce 
nombre. Les Calmuques de Donduck-Ombo 
ont fait pour leur part un butin déplus de 20000. 
Chevaux , & une quantité innombrable de Bétes 
A Cornes , Moutons &c. Il n'y a point iïexenu 

.pies, dit-on, que ton ait jamais fait en fi peu 
jk $ems m aujji grand bmhu 
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DonduckçQmboy après avoir envoie fa Prifee dans 

leurs Habitations y rejta campé avec fis Troupes 
fur les bords de la Civière , en atendant qu'il 
put la pajfer , pour continuer fin Expédition 
contre les Tort ares , qui font de Pautre cité. 

On a chanté le tedeum dans toutes les E-
glifetf de cette Capitale, pour rendre grâces 
au Ciel de ces fignalées Viâoires. 

Le 1%. qui étoit le 1- de l'Année, félon le 
Vieux Stile , il y eut au Palais un Repas (plen-
dide, fuivi d'un grand Bal,- & le foir on tira 
un très beau Feu d'Artifice. Mais cette Fê
te fut troiâblée par des accidens fâcheux. Une 
Fufée volante qu'on avait fait partir , retom
ba , aparemment parce qu'elle étoit trop char
gée , & creva avec tant de fracas devant les Fe
nêtres où étoient les Princefles, que les Vitres 
febriférent en mille morceaux. La Princefle 
de Mecfyenbourg s'étant d'abord tournée ne 
fut bleflee que légèrement à la main & au 
col $ mais la Princefle Elizabetb le fut en qua
tre endroits du Vifage, par les éclats des Vi* 
.très- Cettfr Princefle ne parut pas beaucoup 
émue. Les Chirurgiens aflîirent qu'Elle ne 
fera point marquée de ces blefllires. Le feu 
prit aufli au Toit du Palais par les Etincelles 
du Feu d'Artifice & quelques Bâtons de Fu-
fées encore brûlans, qui y étoient tombez * 
mais il fut d'abord éteint / p a r les foins du 

Comte 
1 
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Comte de Letvemvolde, Grand Maréchal. U 
y eut aulïi plufieurs Perfonnes Méfiées & quel
ques unes tuées. 

On travaille (ans relâche aux préparatifs de 
Guerre, pour la prochaine Campagne, &fur 
tout à l'Armement naval, qui confifte en une 
très p*ande quantité de Galères , trames & au
tres Râteaux plats à Rames. Il part prefque 
tous les jours des Traîneaux chargés d'Ancres, 
Cordages & autres atirails de Vaiflèaux. Le 
Mois dernier on fit aufli partir pour Vero-
nitz & Brensk^ plufieurs Oficiers avec IIOO. 
Matelots. On a obfervé que les Bateaux plats 
pourront paifer avec facilité fur le Dnieper , 
pendant deux Mois*du Printems; ainfi onea 
profitera pour les envoier fur cette Rivière dans 
la Mer noire , & tranfporter des Troupes , des 
Munitions & des Vivres en Crimée, fans rien 
craindre de la part des Vaifleeux de Guerre 
que la Porte pourroit y envoier ; parce que 
les bords de cette Mer font par tout naviga
bles , & que les Vaiflèaux de Guerre ne peu
vent s'aprocher de ces bords qu'à la portée 
du Canon. 

Ulmpératrics a reçu de nouvelles affuran-
ces de la Cour de Vienne, que ^Empereur des 
Romains ataquera les Turcs , au cas que la 
Porte Ottomane refufe de donner une fatisfac-
tion fulifante à la B&JJie. 

Le 14. le Général Comte de Munich pré-
feau 
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fenta à l'Impératrice 12. Etendarts & une 
Queue de Cheval, pris fur les Turcs la Cam
pagne dernière. On a reçu avis que le Grand 

> Vizir avoit mis ifooo. Hommes en Garnie 
fon à Ocfeafynv , 12000. à Bender & 10000* 
ÀChoczim. Dans unGrand Confeilde Guerre 
tenu en préfence de l'Impératrice , il a été 
réfolu d'ouvrir la Campagne contre les Titres 
par le Siège de la FortereiTe de Bender, que 
l'on formera au Mois d'Avril prochain. On 
a fait part de cette réfolution au Comte d50/I 
tein y Miniftre de l'Empereur, & envoie tous 
les Ordres néceflaires à nos Troupes, qui 
font dans les Lignes tfUckjraine , pour faire 
toutes les difpofitions convenables à l'exécu
tion de ce projet* 

F R A N C E * 

PARIS. Le Roi a acordé au Chevalier de 
tons la Place de Second Cornette de la pre
mière Compagnie des Mousquetaires, vacan
te par la mort du Comte de Monte^uiou <tAr~ 
tagnan, à la charge de paier L. 300CO. à Mr. 
De St. Martin, premier Maréchal des Logis 
de la même Compagnie. 

Mr. Durand, ancien Tréforier des Ligues 
Suifles & Grifons, & ci devant Conful à AL 

} ger & aux Echelles, mourut le 1. de ce Mois, 
& fut inhume le lendemain à St. Sulfice. 

B S. M. 
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S. M. aîant nommé Infpcdteur Général d'In-
Fanterie le Con:te de Lautrec , Marècjial de 
Camp & Lieutenant Général de la Province 
de Guienne y ce Seigneur partit le 3. de ce 
Mois enPoile pour Perpignan-, où il va com
mencer fa Charge, & faire la Pv.evùe , ainfî 
que la Réforme des Troupes départies dans 
les Provinces de RpujJUlûu & de Provence y qui 
font de fon Département. 

On a reçu avis de Malte, que le Sénéchal 
jyEJJw* Espagnol, avoit été élu par le Cha
pitre Grand Afaitre de l'Ordre, en place de 
Don Antoine Manuel De Vilhena, Portugais , 
qui eft décède. 

Le 2. Février , jour de la Chandeleurc , 
§. M. donna la Grand Croix de ST. LOLIS 
au Marquis de fyvijnan > Lieutenant Général, 
& le Cordon rouge au Chevalier de St. An
dré y Gouverneur des Invalides. Le Roi reçût 
aulfi à la Cérémonie de l'Ordre du ST. £S-» 
PRIT les Chevaliers qu'Elle avoit nommé k 
I. Janvier. S. M. a tait préfent d'un Bouquet 
de Diarr.ansde la valeur de L* I2COO. à Ma
dame Trevinbo, Fille du Marquis de M ont aie-
gre y Secrétaire d'Etat du Roi des Deux Skiies. 

On écrit de Breji y que les quatre Vaifléaux 
de Guerre qu'on y a armez font prêts à mettre 
en Msr au premier Ordre -, & qu'on en arme 
actuellement plufieurs autres pour foutenir 
ces quatre premiers , que l'on dit être defti-
jaés contre les Corfaires de Barbarie, 



' Le Miniftère de France a fait des plaintes 
au Comte de Waldegraue, Ambafladeur d'An
gleterre, à l'ocalîon de quelques Vaiifèaux Fran
çois , qui ont été pris par des Armateurs An-
giois des Isles Antilles en Amérique. Le Minit 
tre a fait réponfe, que les Anglois n'avoient 
agi que par forme de répréfailles de la prife 
de quelques Vaifleaux de leur Nation , dont 
les François fe font emparés en Amérique -, & 
que dès que les Ordres feroient envoies pour 
leur reftitution, le Roi de la Grande Bretagne* 
donneroit pareillement les Cens pour le mè- * 
oie fujet. 

Le Cardinal DE FLEURI déclara, dans les 
co^mencemensjde ce Mois, aux Ambafladeurs 
$E(pagne & & Angleterre', en prefence de celui 
des Etats Généraux , que S. M. T. C.« étoit 
très difpofée à emploier fes bons ofices, pour 
ajufter les diférens qui fubfiftent entre - tes 
Cours de Madrid & de Londres, à Pocafïon 
du Commerce des Anglais en Amérique. Il 
fit connoitre, qu'il feroit aifé de concilier le** 
Parties, fi Elles étoient fincerement difpofees 
à s'acommoder. S. Em. ajouta quelle avoit 
dreffë un Projet d'acommodement , qui 
lui paroifloit devoir être très avantageux- à 
VAngleterre & à VEJpagne, & qui préviendront 
pour l'avenir, tous fujets de difpute. Voici 
le précis dé ce Projet, i* Le Roi Catholique 
scordera à PAngleterre une liberté entière de Conu 

B % nmce 



ao M E R C U R E S tr Î S $ E 

mer ce y dans tôt* les Etats & fyïaumes apar-
tenans a PEjpagne, en Amérique. 2* La Com
pagnie au Sud pourra y envoler à l* avenir fon 
Vaijfeau ordinaire, fans qu'il puijfe être molejiê , 
fous quelque prétexte que ce foit. 3. Le Roi de 
la Grande Bretagne, en confidération de ces avan
tages inejlimables y acordés à fes Sujets, rejiituera 
la Ville & le Port de Gibraltar à la Couronne 
éFEJfiagne. 4. Et enfin cette rejiitution & cette 
liberté de Commerce feront affUrées de fart & 
d?autre y de la manière la plus forte y & irré
vocablement. 

Le Prince de CARIGNAN _ a reçu du Roi 
DE SARDAIGNE , 300. Mille Livres pour fon 
Voïage à la Cour de LuneviSey où il doit Ce 
rendre le Mois prochain , pour époitfer la 
Princefle de LORRAINE , au Nom de S. M. 
Les Equipages & la Livrée , que ce Prince 
a foit faire, font des plus fiiperbes. La Prin
cefle è?Armagnac acompagnera la future Reine 
jufques à Turin. L'Habit de Noce de cette 
Princefle , que l'on fait en cette Ville , eft 
couleur de Cerife y des plus riches. On at 

v fore qu'il y entre 216. Onces d'Or. 
On aprend de Bar le Duc y que le Comte 

Miecfy y Grand Maréchal & Mr. de la Galai-
fiére y Chancelier, Garde des Sceaux du Roi 
STANISLAS , prirent poflèffion le g. de ce Mois 
du Duché de Bar y au Nom de S. M. Pol. 
Mr. De la Galaîfiére 7 muni d'une Commif-

fioa 
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ïîon du Roi de France, prit enfuite la pofleC 
flon éventuelle du même Duché, de la part 
de S. M. T, C. La Cérémonie fe fit avec 
beaucoup d'éclat. Il y eut à cette ocafîon de 
grands Repas , des Feux A3Artifice , & un 
Bal, qui dura jufques au jour. On a pafleun 
Bail pour la Recette générale du Duché de 
Bar y à L. 190000. au lieu *de L. 18000Q : 
qu'il raportoit ci devant. Urie nouvelle Com
pagnie , qui s'eft préfentée, propofe d5en ren
dre L, 2600000. moiennant qu'elle (bit auto-
rifée à empêcher les Contrebandiers. Le 
Prînce de Criécn, partit aufli dans ce tems là 
de Ljineville, pour aller prendre la poflèffion 
éventuelle du Duché de Tofume, au Nom du 
Duc de LORRAINE. Après le départ de la fu
ture Reine de Sardaigne, h Ducheffe Douai

rière fe rendra au Château de Commets, &lç 
Roi Stanislas à celui de Ltttwville. 

On a trouvé ,v ce Mois-ci, en creufent en 
terre , à Chatillon , Village .VoiGn de cette 
Capitale , dans un endroit où il y avoit eu 
une Tour, fept Cercueils de plomb , dans 
chacun defquels étoit un Corç>s bien confer-
vé. L'ut* de ces Corps avtxit «7. pies & deux: 
pouces de longueur. Il s'y eft trouvé plu-
fleurs Médailles d'Argent, & une Lampe alu-
tnée , qui s*eft éteinte , dès que le CaveajLi a 
été ouvert. 

£& t7 . f^potufe de Mr. Jean Itotijk Vmlin 
B 3 Digef. 
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DaguefihiH de Frêne , mourut âgée de igJ 
ans. 

Le 20. le Comte de Mattrepa*, fe rendit 
chez Mr. Chauvelin & lui redemanda les Sceaux 
par ordre du Roi , avec la demiiîion de fes 
autres Emplois. Ce Miniftre diigracic eut 
ordre de fe retirer fans délai à fa Maiïbn de 
Grosboi*. Un Oficier & 4. Moufquetaires le 
conduifirent au Lieu de fon Exil, ou il eft 
gardé à vue. On mit en même tems le Scelle 
fur tous fes Efets à FeifaiHes , à Paris & à 
Grosbois. S. M. remit les Sceaux le même 
jour à Mr. Dtijuejjeau , Grand Chancelier, & 
la Charge de Vice - Chancelier fut fuprimee par 
un Edit enrégitré au Grand Confeil. Le 21» 
le Roi nomma Mr. Anielot de Chaillou , qui 
étoit Intendant des Finances, pour remplir le 
Pofte de Miniftre & Secrétaire d'Etat, & Mr. 
De Fulvie y Frère du Contrôleur General, a 
fuccéd^ a Mr. Amelot. Le 23. ce nouveau 
Miniftre prêta Serment entre les mains de 
S. M. & le lendemain il donna, pour la pre
mière fois, Audience aux Ambafladeurs étran
gers, # 

Le 21. L M. firent Phonneur au Duc 
#Aien & à Melie De BriJJac de figner leur 
Contrat de Mariage. Le 24. le Prince de U 
ToreUa , Ambafladeur de Naples , donna un 
magnifique fouper aux Seigneurs & Dames de 
la Cour y qui fut fuivi d'un grand Bah 

Lç 
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Le Seigneur Théodore , pritendu Roi de 
Corfe, s'étoit rendu ici pour faire des propo-
fitionsau Gouvernement. Il s'eft tenu caché 
pendant quelques jours 5 mais il lui a été oi\ 
donné de la part du Roi de ibrtir des Etats* 
de S, M. & il repartit le 18. 

Actions de la Comp. des Indes %\60. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Le Roi qui étoit parti de HèU 
levoet Sluk Je 24. du paffé , aborda heure ufe-
ment le 2^. vers les deux heures après midi 
à Leojiofy dans la Province de Sufflll^. La 
Heine bs donner une gratification de 50. Gui-
nées aTtxp^s , arivé la même nuit, pour lui 
aporter cette agréable nouvelle. Le 26. en
tre 7. à 8- heures, on fit une Décharge gé
nérale des Canons du Parc de St. James & de 
la Tour ^ pour annoncer Pheureufe arivée du 
Roi fur les Côtes de la Grande Bretagne Ce 
Monarque fe rendit le même jour au Parais 
de St. James, en traverfant cette Capitale , 
au fon des Cloches & aux aclamations du 
Peuple , qui fit éclater la joie qu'il reflcr* 
toit de revoir fon Roi, après une absence cJe 
plus dp 7. Mois. Le foir il y eut des Feux t-e 
joie & des illuminations dans toutes |es Rues. 

Le 27. le Roi tint un grand Confeil , au
quel la Reine alfifta. Le Comte de Wihrim*-

B 4 ton 
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Ion , remit au Roi de la part de cette Princefle 
la Patente par laquelle Elle ^voit été établie 
Régente. Le Roi reçût enfuite les Compli-
mens fur fon heureux retour, du Clergé, de 
la Noblefle , des Miniftres Etrangers &c. L.M, 

' fe rendirent enfuite à la Chapelle Roiale, pour 
faire leurs Dévotions, & entendirent un ex-
cellent Sermon , prononcé par le Dodeur 
Hnjter. Elles dinérent enfuite en public , 
dans la grande Sale du Bal, où il y eut une 
foule de Perfonnes de toutes Conditions. Le 
29. le Lord Maire & les Aldermans fe rendis 
rent en Cérémonie au Palais pour complu 
menter le Roi fur fon heureux retour. 

Le 3T. on célébra au Palais de St. James, 
avec beaucoup de magnificence TAnniverfaire 
de la Naiffance du Prince de GAÏXES , qui ett 
çntré dans la 31, Année de fon âge. L. M, 
& L. A.R. reçurent à* cette ocafion les Corn, 
plimens de toute la Cour. On donna en cette 
ocafion des marques de l'Amour que Ion a 
pour ce Prince. Il y eut des Feux de pie Se 
de g-andes Illuminations dans la Ville. La 
Fè'e fut terminée par un Bal fplendide. 

Le Dodeur Guillaume Wackg) Archevêque 
de Cantorberi, Primat & Métropolitain d'Aria 
gleterre, mourut le 4. de ce Mois , dans fon 
Palais de Lauibeth , âgé de 79. an?. Le Doc-
teur Jean Potter, Eveque d'Oxford, a rempla
ce ce Prélat dans cette Dignité ; Se le Dodeur 

Cony-
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Conybeare, Doieu de PEglife de CHRIST* a été 
nomme Evèque d'Oxford. 

Le Roi s'étant trouvé dépuis forç retour 
încomtnodé d'un Rhume, il fut réfolu, dans 
uri Confèil, qui fe tint le i l . dans le Cabi
net de S. M. que l'on pafleroit au Grand Sceau 
une Commiflion pour autorifer le Lord Chan
celier & d'autres Lords Commiflaires à faire au 
Nom du RoiPOuverture des Séances du Par
lement , par un Difcours , toi^t comme (\ 
S. M. y étoit préfente. Le 12. les deux 
Chambres s'étant aflèmblées, les Lorçls Com-s 
miflaires firent de la part du Roi le Difcours 
fuivant , le Lord Chancelier portant 1$ pa^ 
rôle. 

M I L L O R D S & M E S S I E U R S 

En vertu du pouvoir qui nom a été conféré par 
une Commffion du Bgi, paffèe au grand Sceau, 
laquelle nous autorife à vous notifier entre autres 
les raifons qui engagent S. M. à tenir le préfent 
Parlement. Nom avons ordre de vomrapeUer en 
1er lieu y que S. M. vous informa l* année der* 
viere, qtfElle avoit aprouvè conjointement avec 
les E. G. certains Articles Préliminaires, dont 
^Empereur & la France étoient convenus enfem^ 
ble , pour le rétablijjement de la Paix en Europe ; 
Que ces 2. Cours avoient depuis fait part à S. M^ 
iPmt Convention ultérieure concertée entre elles 

four 
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four l'exécution de ces Préliminaires, £5? que les 
diverfes PuiJJltnces engagées dans la dernière Guer
re y continuoient leurs Négociations 7 four établir 
une Pacification générale. 

S. M. nous ordonne aujourd'hui de vous in~ 
former, que les Actes reJpeSifs de Cejjîon aïant 
été échangez, & les Ordres expédiez par les Puif-
fances interejfespour l'évacuation & la prife de 
pojjeijion de divers Pais & Places, conformément 
à la difpofitum des Articles Préliminaires yle grand 
Ouvrage de la Pacification générale fe trouve fort 
avancé : Cependant la Prudence veut y que nous 
aïons une atentiw toute particulière^ à ce qui fe 
pajfe j & fur-tout à l"iffuè, que doit avoir ce 
nouvel Arrangement concerté & établi par une 
Partie fi confidèrable de /'Europe. Quoi - qu'on 
ait lieu de fe fiater qu'une tranquilitè générale 
£5? permanente fera le fruit de la préfente Paix, 
& que le renouvellement d? Amitié & les Allian
ces faites entre les divers Princes & PuiJJlmces 
de / 'Europe, pour la maintenir, éloigneront les 
dangers & craintes de quelques nouveaux Trou-* 
blés & Defordres i S. M. aprébende néammoins 
qu'une fecuritè indolente & un défaut déten
tion pour les Evenmiens futurs y rfocaftonnent des 
Maux 7 qifil feroit pins facile de prévenir a pré-
fent y que dy remédier dans la fuite y & ce feroit 
agir contre la Prudence y que de refier dépourvus 
de defenfe* & dans un état qui encourageroit les 
entreprises, que des Ennemis de la Paix publique 

y pour-
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fourroient avoir fuggérées, en fi- flattant, mais 
en vain , de Pejftérance d?y> réulJW. 

Sur la fin de cette Harangue-, le Lord 
Chancelier fait mention des dijerentesi entrepris 
fes, qui ont été faites pour rèfyer tumultueufe-* 
ment & s'opofir à ^exécution des Loix. Il re-* 
préfente qu'on ne peut rien atendre que de furies^ 
te jfiPonnefuprimtde bonne heure ces audacieufes 
pratiques. S. M. continue * til ,- nous a ordon^ 
ne d'en faire Jimplement mention aux deux Cham* 
hres x qui par leur conduite confiante çntfujifanu 
ment fait voir q^ Elles regardent le maintien dç 
? Autorité de S. M. & la fureté de fin Gouver
naient y comme infèparables de la confervation de 
la tranquilitè publiaue & de leur propre falutv 

Apres que lç Lord Chancelier eut fini fa, 
Harangue , les deux Chambres réfolurent de 
préfenter chacune une Adrefle de remerciaient 
au Roi. Elles contiennent les aflurances les 
plus fortes , de concourir dans toutes les mefures 
que S. M. jugera nèceffaires, pour confirv&r la 
Paix du Rpïaume, la fureté du Commerce y Fhon-
peur & les intérêts du koi & de fis Domaines &c. 

Le 14. les Communes prirent en confidua-
tion la Harangue des Seigneurs Comrriflaires, 
& 1& 1 f. Elles réfolurent unanimement d'acor-, 
derunSubfideauRoi. Les Seign urs renvoie* 
rent à délibérer fur la même Harangue lç 21* 

4&ions. Banque 149^ Indes I78|- Sfid XQV 
Annutez 11 îx 
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E S P A G N E . 

MADKID. Le Roi a déclaré l'Infant D. 
PHÎLIPE , fonjme Fils, qui eft âgé de 16. 
ans, Grand Amiral d'Efpagne & Colonel des 
deux Régimens des Gardes Efpagnoles & 
"Wallones. La Cour a envoie ordre à Bar
celone & dans les autres Ports du Roiautne, de 
congédier les Bâtimens de tranfport, qui avoient 
été frétés pour le fervice du Roi. D'un au
tre côté cette Couronne continue à tenir fur 
piéi, & même à augmenter fes Forces de 
terre. Les Oficiers abfens doivent rejoindre 
incefTamment leurs Régimens, & on a ordon
né à tous les Capitaines de rendre leurs Com
pagnies complettes avant le 1er de Mars. Il 
3 été réfolu de former un Camp entre St. Il-
defonfe & Servie, & les Ordres font expédiés 
pour en faire les préparatifs. 

Les Bâtimens qui ont fervi au tranfport des 
Troupes Efpagnoles embarquées à Livorne le 
Mois pafle , font enfin arrivés â Barcelone & 
à Alicante, après avoir elfuié untems peu fa-
yorable Se une grolfe Tempête. 

I T A L I E . 

LIVORNE. Le f. de ce Mois le Général 
Wa:htendonck^ prêta entre les mains du Mar
quis Conpponi, le ferment, concernant la ma

nière 
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rtiére dont les Troupes Impériales doivent 
Ce comporter, jfendant leur féjour dans' 
Us Etats du G R A N D DtJC. Après le fer
ment prêté , ofr remit à ce Général les Qés 
de cette Ville. On>diftriDua 2000. Hom
mes d'Infanterie Impériale en Garnifon dans 
cette Place, autant à Sienne & 1000. à Porto* 
ferrujo. La Cavalerie fut répartie àr Fife , à 
Grojfeto & dans les environs. On (ait obfèr* 
ver une Difcipline fi exa&e à ces Troupes , 
qu'ils ne font point à charge aux Habitans, 
& qu'il règne entre eux & les Soldats une 
parfaite harmonie. Le Général Wachtendoncl^ 
eft retourné à fkrmce, où la Cour & la 
Nobtefle l'ont invité d'aller paâer le refte du 
Carnaval. 

S U I S S E , 

BERNE. Le 14. de <?e Mois, il arriva en 
cette Ville deux Bataillons du Régiment Ber
nois de M E I , qui étoit en Garnifon au Nou
veau Brifach & à Sehleftatt , lequel a été ré-* 
duit à la moitié. Ces deux Bataillons s'épient 
rendus à Bâte le 11. Tambours batans & Dra
peaux déploic2- Les Seigneurs de Baie dé-
fraièrent les Oficiers, , Se firent donner 10. 
fols à chaque Soldat. Ils arrivèrent pareille
ment à Berne en très bel ordre, & fe ran
gèrent devant \7Arfenal> où ils furent remets 
mes & congédiés de la parc du Souverain par 
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Mr. STURLER DE SERRAUX, Préfident de h 
Chambre des Recrues. Les Soldats rendirent 
leurs Armes, à l'exception des Sabres, <3con 
leur fit diftribuer à chacun uhe Livre en Argent* 

FREDKRICH DE W E R D T , Seigneur Tréfo-
rier du Pais Allemand , Sénateur de la Répu
blique, AJT fleur du Confeil de Guerre , Pré
sident du Confeil Académique &c. mourut en 
cette Ville le 19. de ce Mois, âgé de 66.ans. 

t II hit enfeveli le 22. en grande Cérémonie* 
JEAN R O D O L P H DE H A L W H L , Seigneur de 

la belle Terre de Halweil, eft mort pareille
ment ce Mois c i , dans la çome année de fon 
âge. M.SAMUEL T I L L I E R , Seigneur Banneret 
à remplacé M. De Werdt, dans les Dignitez 
de Tréiorier, d'Aiîèiîèur du Confeil de Guerre, 
& de Préfident du Confeil Académique* M. 

. JEAN GEORGE I M - H O F F , Sénateur , a 

été élu Banneret ; M. JEVN RoDOLPH BÛ
CHER , ancien Baillif de Yraubrunnen, eft en
tré dans le Sénat, & M. F I S C H E R , ancien 
Baillif de Tbcrberj, a été nommé AfièfTeur de 

> ia Chambre des Bourgeois. 

NEUCHATEL. PAUL DE F R O M E N T , Gou
verneur & Lieutenant Général pour le Ro i 
t)E PRUSSE , dans la Souveraineté de Neitchâtel 
& Valangin, Chevalier de l'Ordre de la Gé-
îiérofité , Colonel au Service de S. M. Pr. &c. 
paourut en cette Ville le 12. de ce Mois , âgé 

> d'en-
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d'environ 73. ans. Il étoit Fils de DENIS 
FROMENT , Conful de la Ville à'Uzez , en Lan
guedoc. Il prit le parti des Armes fort jeune, & fer-
vit,en France , en qualité de Cadet, dans la 
Compagnie d'un de fes Oncles Maternels. 
La Religion Réformée , dans laquelle il étoit 
né, l'engagea à quitter le Roiaume, &%à fc 
retirer dans les Etats de FREDERICH GUIL
LAUME , Eledteur de Brandebourg, Grand Père 
du Roi régnant II entra en 168 3- dans les 
Grands Moufquetaires de ce Prince. Depuis 
lors il a fervi avec beaucoup de diftindion & 
d'honneur , & pafle par tous les. Grades Mi
litaires jufques à celui de Colonel. Il s'eft 
trouvé entr'autres à 16. Sièges , à diverfes Ba
tailles confidérables , & à plufieursRencontres» 
Son mérite & fa Valeur lui atiroient l'eftime & 
la confiance des Généraux. Le Prince d'A -̂
HALÏ/dont on connoit la bravoure, en fai* 
foit un cas particulier. Le feu Roi & le Roi 
régnant l'ont toujours honoré de leur bienveuil-
lance. Il fut nommé en 1719. pour être de la 
Maifon du PRINCE ROIAL , Sç du nombre des 
Oficiers, qui mSigeoientà fa Table. En 1720* 
le ROI , de fon propre mouvement, le noma au 
Gouvernement de Neùchâtel, fans qu'il -Peut 
poftulé, & S. M. le gratifia en même tems de 
la Croix de Générofité. Tous ces bienfaits font 
une preuve du mérite du Seigneur Gouverneur 
que l'on vient de perdre- Il s'étoit faitconnoitr* 
auliî très >ivantageufement au feu Roi VICTOR 

AME-* 
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AMEDE'E , dans les Guerres de Piémont en. 1706. 
lors que le Prince EUGÈNE , contre toute efpé-' 
rance, fit lever aux François le Siège de ï > -
rin. Il fe fîgnala dans cette Adtion avec les 
Troupes Brandebourgeoifès. Ce Prince écri
vant Je 27. Juin 1722. à M. De FromwtkNeû-
thately s'énonce en ces termes : Nous nom re-
fervons h vous marquer dans d? autres ocafions Nô
tre penchant à vous faire plaifir £5? le fouvenir 
agréable qtie Nous conservons de votre Perfonne» 
Nous les embraierons volontiers, & Nous nous fai-
fons un plaifir de vous en ajjurer &C. Ce Sei
gneur s'etoit atiré le refpedt & l'amour des 
Peuples par la juftice & la douceuf de fon 
Gouvernement, par (on amour pour la Paix 
& pour l 'Ordre, par fon aplication à mainte
nir une bonne harmonie entre les diférens Corps 
de l 'Etat, & par fon atention à conferver les 
Droits du Souverain, fans blefler les Privilèges 
des Sujets : Auffi a t'il été généralement regretté. 
Il fut enfeveli le 14.au fon de toutes les Cloches, 
& avec laPompe funèbre que Ton obferve, dans 
de femblables Cérémonies, p ^ i r les Seigneurs 
Gouverneurs. 

L'Afaire epineufe de BALE a été terminée heuieufement 
par les foins de M. le Chevalier SCHAUB M. FREï raporta 
le 12. de ce Mois les Ordres du ROI pour rouvrir le Com<.rce 

1 & S. Em, le Cardinal Iremier Mi ru lire a écrit en date du 9.; 
une Lettre des plus gracieuies aux Seigneurs de ce L. Canton « 
pour leur marquer les fa\orables dilpoiuions de S. M. T. C« 
«R faveur, de kux République. 

N.OU-

http://14.au
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

L E T T R E 

Monfieur D'ÏVERNOIS , Do&eur en Me-
. desine, & Médecin de S, M, le Roi 

DE PRUSSE » dans la Souveraineté de 
NeûchÂtel & VaUngi»; fervant de 
Réponfe aux Remarques de Monfieur 
SCHMIDT , fur la Défaite de. Senna-
chérib portées dans le Mercure de Jam^ 
vier p. il. 

J 
M O N S I E U R . 

E vous fuis très obligé de Pavis que vous 
^m'avés donné , qu'un Savant de' Bernt 
avoit pris la peine d'examiner^ que j*a* 

C vois 
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vois écrit * pour réfuter \'Anonitney qui révo-
quoit en doute le Miracle qui fe faifoit chez 
les Jmfs chaque Septième Année. Je viens de 
lire la Lettre de Mr. SCHMIDT , inférée dans 
le Mercure du Mois dernier. J 'y vois, avec 
plaifir,que cet habile Homme aprouve ma ré
futation, & reconnoit l'importance du fujet* 
Toute fa Critique tombe fur un Article , ac-
ceflbire au fonds de la Difpute. Il croit que 
"je ne devois pas placer entre les faits raportés 
par les Ecrivains Sacrés , & dont l'HiJioire pro
fane ne fait aucune mention, la Défaite mira-
culeufe du fuperbe Sennafihèrib. Mr. Scbmids 
prétend que cet Evénement n'étoit pas incon
nu aux Hijloriensdu Paganifme. Pour le prou
ver il cite deuxPaflages, Pun d'Hérodote , qu'il 
apuie de quelques Obferyations Critiques ; & 
î aîïSe de Bérofe, Çaidéen : PafTage quife trouve 

dans Jofephe. . - . 
Comme vôtre Amitié pour moi, vous tait 

entrer depuis longtems dans tout ce qui me 
regarde , je n'ai pas été furpns, Monfiear, que 
vous axez voulu d'informer de cette ataque , 
qui me fait trop d'honneur, & que vous aies 
fouhaité de favoir ce que j'avois àrephquer au 
Savant Critique. Jevaivous faasfaire le moins 
niai qu'il me fera poffible y duiTaHe vous faire 
perdre quelques uns de ces précieux momens, 
L e vous emploies fi utilement a retabhr la 
tinté de ceux qui vous donnent, avec juitice, 

tout» 
* Mcicuw de tfovçmbï* J73& P» 33» 

I 
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toute leur confiance. Cç travail eft d'une tou
te autre conférence que tous les foins que les 
Critiques fe donnent. 

Les deux Partages que Mr. Schmidt m'opo-
fe , fonç du petit nombre de ceux qui me font 
connus. J'en ai £ait ufàge dans mes Difcours 
fur le F. Tejiament (1). Mais la queftionn'eft 
pas fi ces Paflages m'étoient connus , ou fi je 
les ignorois profondément. Il s'agit de (avoir 
fi la Défaite de Sermackèrib, dans la Judée f 
y eft décrite. C'eft ce que je ne crois pas à 
Pégard du récit & Hérodote. Comme mes Re
marques doivent roider fur l'examen de ce fai 
mçux Partage, vous me pçrmettrés de vous 
le remettre fous les yeux 5 en me fèrvant de 
ma Tradudion, qui difêre peu de celle que 
Mr. Schmidt nous a donnée., 

Voici donc de quelle manière s'énonce Hé
rodote. (2) A^rès celui-ci, c'eft à dire après Saba-
con, un Prêtre de Vulcain , nommé Séthon , 
monta fur le Trbne d*Egipte+ Il fit peu de cas 
des Soldats , les méprifanf, comme if en àiant pas 
befoin. Entre autres injures qu'il leur fit , il 
leur et a les douze Journaux ( 3 ) de Terre que 

C 2 fes 

( 0 Dans le Difcours qui a pour titre l'Ange du Seigneur 
trape l'Aimée des Affiriens. Ce 5>ifcours ictiouYC à h page 
120. du Tom. 6mc de l'Edition in 8vo. 

(2) Lib. 2. G. 141. 
U) U y a dans le GrecAROURAS. Suivant Mr. Schmidt-

TAzure eft de $o» pieds. Ceft ainfi que l'explique Matthias 
Maitinius , dans ion Diâionnaire Philologique , où il dit 
que c'étoit la moitié du I'iéthre. Or fuivant Suidas le Plé-

thre 
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Ses Prèdicejfeurs leur avoient dormis à chacun. 
Cela fut caufe que Sennachérib , Rgi des Ara
bes & des AJjiriens étant entré en Egipte, avec 
une grande Armée, ih abandonnèrent Séthon & 
%e voulurent pas le fecourir. Alors le Sacrifica
teur de Vulcain ne fâchant quel confeil prendre y 

entra dans une Sale , &fe projlemant devant le 
fimulacre de fin Dieu , il fe mit à déplorer les 
maux auxquels il alloit être expofè. Il f endor
mit au milieu de fes lamentations , £ff durant 
fin fommeil le Dieu lui aparut , Paffurant qu'il 
ne lui ariveroit aucun ntal, s il alloit au devant 
de f Ennemi avec fes Troupes x £5? qu'il lui en-
voieroit du fecours. Le Prêtre raffurè par ce 
finge y aiant prh avec lui ceux des Egiptiens 
qui le voulurent fuivre , rèfolut d* aller cam
per à Pélufe ,• car c'ètoit par là qu'on pour
voit entrer en Egipte. Il ne fut fuivi par aucun 
Soldat y maù feulement par des Marchons de Viny 

(4) des Ouvriers, & des Négocions. Lors qu'ils 
furent venus devant Pélufe 7 ils trouvèrent qu'u

ne 

thte étoit de 68. coudées ou de 104. pieds. He'rodote doit 
ître préféré , fur la notion de cette Mcfure. Oi il dit 
Lib 2. C. 168. que l'Arme eft de cent coudées ou de 150. 
pieds en tout fens Eft autera Aruracentum CubitotumvEgyp-
tioruqj quaquaverfus Mr. ROLLIN fe trompe .lors qu'il 
dit .due TArure répor.doit à peu près à la moitié d'un Arpent* 
Hift dc$ Egipt. Tom. I. Chap. 3. Car l'Arpent eft de cent 
perches , ou de 1800. pieds La médire qui aproche le 
-plus de l'Arme c'eft le Journal, melurc de 240. pieds. 

(4) Il y à dans Hérodote Cap el eus, c'étoit une des lept 
fîmes de Perfonncs qui fc trouv oient en Egipte. Hcrod. Lib. 
2. C. 164. ' 
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ne multitude de fyts de terre avoient ataqué les 
Ennemis, & avoient rongé les Cordes \de leurs 
Arcs, @ les courroies de leurs Carquois & de 
leurs Boucliers ,• de forte que le matin fi votant 
fans Armes r ils, s'enfuit'snt avec perte de plufieurs 
de leurs Gens. Cejl pourquoi ce Jtyi , c'eft à 
dire Séthon, fi voit à prefent en flatue de pierre 
dans le Temple de Vulcain, tenant en fa main 
un ggt y avec cette ïnfcription : Que celui 
qui me contemple aprenncy par mon exemple , à 
craindre les Dieux. ̂  

Avant que d'entrer dans Texamen decePa£ 
Xâge, je pofe ces trois règles, qui ne me pa-
jpiflbnt pas inutiles, lorfqu'il s'agit de juger, 
fi un Auteur profane à parié de quelque E-
vénement renfermé dans nos SAINTES ECRI
TURES. 

1. Il feut voir fi VHiJlorien Etranger 
déclare > qu'il veut raporter le fait dont 
il s'agit , quoique d'ailleurs il le déguife & le 
tronque, en aiant été mal informé, ouétaat 
pouffe à cette falfification par quelque mau
vais motif. 

2. H faut rechercher r fi quelque Hiftorfen , 
contemporain de celui dont nous exami
nons la narration , nous allure , que quoi 
que l'Auteur que nous avons en main fe foit 
exprimé , à deifein, d'une manière couverte 
& énigmatique, fon but à cependant été de 
raporter le fait que nous cherchons. 

g. Si ces deux Indices nous manquent, il faut 
C 3 que 
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que le récit de YHiftorîen profane s*acorde avec 
le narré de YHifioire Sacrée , fi ce n'eft pas en 
tout, au moins dans quelques unes des prin
cipales circonftances. *. 

Je ne crois pas, Monfieur , de demander 
trop pour apuier une Conclufion raifonnable. 
Car enfin, de quel autre moien affuré peut on 
fe fervir, pour foutenir que les Hiftoriens pro~ 
fanes ont fait mention de quelque Evénement 

* de VHiftoire du Peuple de Dieu ? Sufit-ii d'une 
légère conformité entre deux récits, pendant 
qu'ils diférent dans ce qu'il y a de capital, pour 
conclure, que ces deux narrations parlent du 
même fait ? Si cela étoit, la Critique Hifto-
rique feroit la chofe du monde la plus illufoire. 

Pour en venir à préfent à l'examen du Pa£ 
fage d'Hérodote ,• je ne crois pas que Mr. Sckmidfi 
prétende qu'on puifle s'apuier fur les deux pre
mières règles que j'ai pofées , pour décider que 
YHiftorien Grec , a voulu parler du Miracle van-
geur que Dieu opéra, dans la Judée y fur l'Ar
mée du fier AJfirien. Auffi fe retranche-t-il à 
montrer qu'il y a de la conformité entre î s 
circonftances du récit & Hérodote & celles 'qui 
fe lifent dans les Ecrits Sacrés. Voions fi cette 
conformité ëft bien fenfible. 

D'abord je remarque qu'Hérodote parle d'un 
]{pi d'Egipte, qui n'a rien de commun avec le 

* C'cft ainfi que nous concluons qu'Hérodote in Euterpe 
C. 159- à voulu pailer 4e ce qui eft laponé il. Rois Ch. 
XXII. # . 29. 
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1^/ Ezèchàa* , que la Dignité Roiale. Le Ĵ * 
d*Egïpte eft nommé Seflkw & fon Hijhrien lui 
donne la qualité de Prêtre Je Vtilcain. Ce& 
deux Dignités étoient (buvent réunies dans les 
Monarques du Paganifene. Tout le Monde fait 
ce que Virgile dit d'un Roi de Délos , qu'il 
ëtoit en même tems Roi & Prêtre d'Apollon* 

(1) Kcx Ànifis, R.cx idem hominnm Fhœbiquc Sacerdos. 

Sik quoi Servim s'exprime de la forte > CV-
toit ( 3 ) dit-il, la coûtutne des Anciens que la* 
même Perfonne. fut & fyi & Sacrificateur, pe 
là vient qii'encore aujourd'hui y nous donnons aux 
Empereurs le titre de Souverain Pontife. 

Rien de tout cela ne pouvoit convenir au Hgi 
Ezécbias. Chés les Juifs le Sceptre & l'EnCen* 
Jbir ne dévoient pas fe trouver dans les mê
mes mains. On fait de qu'elle manière fut 
puni le Bifaïeul frEzècbiat y pour ayoir vou
lu ufurper fur les fondions de Sacrificateur, & 
ofrir le parfum dans le Sandluaire. (3) 

Mr. Scbmidt trouve cependant que ( 4 ) 
Sethon rejfemble à Ezéçhiat en ce qu'Hérodote 
Papelle Prêtre de Vulcain y Et. voici de quel-

G 4 k 
[ 1 ] Mncido* Lib; 3. f. 80. % 

( 2 ) Sanc majorum hacc fxat confuctudo ut Rcx eflct 
•tiam Saccrdos vel Pontifcx 5 Undc hodieque Imperatores 
«licimus Ponoficcs. 
_ ' ( 3 ) Voies IL Rois Ch*XV.tf\ $. &IL Cron. CkXXVI. 
>?\ 19. Jofcphe ' reportant cette Hiftoite. Ant. Jud. Uv. 9w 
XK Xt. paroit y ajouter beaucoup du fien. 

{ + ) ?»ge *7« du Metcuie de Jtimet. 
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le manière ce Savant prouve fàpenfée. VuU 
cain , clit - i l , itoit le Dieu du Feu parmi 
les Païens , & celui qui firvoit au Culte du 
Feu, qui ?yprofiernoit & Padoroit, ètoit un Pré~ 
tre de Vulcain. Or nomlifons qtfEzécbias entroië 
dans le Sanfiluaire , qu'il fe profiernoit devant les 
Chérubins , entre lesquels Dieu fe faifiit voit 
comme un feu perpétuel. 

Il y a dans ce Paflage deux Articles que je 
ne fàurois admettre. Le premier, que Dieu 
fi faifiit voir entre les Chérubins, comme un feu 
perpétuel. Il ne me paroit pas que les Ecrits 
Sacrés nous aprennent rien de tel. Les Ché
rubins étoientfur ? Arche, maison n'y voioit 
aucun feu. Il n'en endroit même jamais dans 
le lieu très Saint, que celui que le Souverain 
Sacrificateur y aportoit dans un Encenfoir,Ie 
feul Jour des Expiations. D I E U auroit il 
voulu autorifèr la Pratique des Mages, qui ado-
roient la Divinité fous le Simbole du feu ? 

2. Je ne vois point qu'Ezechias entrât dans 
le Sanctuaire , ni qu'il fi pofiernat devant les 
Chérubins. Il n'étoit pas permis aux Rois d'en
trer ni dans le Lieu Saint, ni dans le Lieu 
très Saint. Ils «Voient leur Tribune dans le 
Parvis cflfraël, près de la Porte du Parvis des 
Sacrificateursi & c'eftlà qu'ils \enoient rendre 
à DIEU leurs hommages publics, Aufli eft il 
dit Amplement, que lors cpfEzèchias eut reçu 
les Lettres blafphématoires de [l'impie Sen-

nacba* 

file:///enoient
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pachèrHfy le H?# A JW*, pénétré de douleur, * 
monta dans la Maifon de PÈternel Ç-f cuiil JJ~ 
ploia les Lettres devant tEternel. Il n'eit point, 
dit qvCEzéchia* fe profterna devant tes Chèru-
*bins, mais uniquement, qu'il s'exprima de la 
forte cUns la Prière fervente qu'il ofric à Dieu : 
O Eternel y Dieu cflfraëltqui es aJJs entre les 
Chérubins! Tous les Ifraelites pouvoient faire 
ce que fit alors le Bgi de Juda. Devroientils 
donc pailer pour tout autant d? Ptètres de 
Vulcain y ou pour avoir quelque conformité avec 
Sèthon? 

1 .Sétkpn n'étoit rien moins que Guerrier. Il 
ne fit aucun cas des Soldats , qu'il dépouilla 
des Terres que fes Prédéceflèurs leur avoient 
iàgement affignçes, pour leur (ubfiftance, en 
tems de Paix & en tems de Guerre. 

La Profeflion des Armes ctoit fort hono
rée enlgiptc. Après les Sacrificateurs, les Sol
dats etoient les plus diftingués. Ce n'étoit 
pas que l'Efprit inquiet & ambitieux, q[ui re
cherche les Conquêtes , fut le vice de la Na
tion. Les Egiptiens avoient des Soldats dans 
les vues légitimes qu'un Souverain doit avoir 
en tenant des Troupes fur pied. Ce n'étoit 
point pour dépoui}ler les Voîfins, mais pour 
le mettre en état de repourîer la Violence. 
LïEgtyte aimoit la Paix, dit le jijdiciaoc Mr. 

C * Roi-
* IL Rois Chap. XIX. f* 14. Bcth Jehora , ce qn* 

ééûgnc le Temple e« gqnéwl & mon point le Sarôuaire» 
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Rollin , * parce qu'elle aimoit la Jujfice & n*a~ 
voit de Soldats que pour fa dèfenfe. • Contente de 
fin Fais, où tout abondoit 7 elle ne fongeoit point 
À faire des Conquêtes. 

On voit par Hérodote ** que l'Egipte nour-
riflbit ordinairement quatre cent & dix mille 
Soldats ; qu'elle leur avoit aflîgné des Provin
ces entières pour leur fubfiftance, où chaque 
Soldat pofledoit Douze Arures déterre, exem-
tes de tout Impôt. Les Soldats de la Garde 
du Prince étoient plus avantagés encore. On 
donnoit tous les jours à chaque foldat cinq 
mines de grain rôti, *** deux mines de vian
de de Bœuf & quatre mefures de ***** Vin. Dio-
dore de Sicile dëvelope la raifon pour laquelle 
les Rois d'Egipte traitoient favorablement les 
Gens de Guerre. Ceut été, dit-il, ***** man
quer contre les règles y non feulement de la faine poli
tique y mais du bon fens, que de confier la dè
fenfe & la fureté de F Etat à des Gens , qui ri* au-
roient eit aucun intérêt à fa confervation. Se-
thon ne fuivit pas cette louable politique \ 
non feulement il témoigna du mépris aux 
Gens de Guerre, mais de plus il les dépouilla 
de tous ces avantages. Dans la fuite , il eut 

tout 
* Hift. ancien. &c. Tom. I. p. 36. in 4to. 
** Lib. 2. c. 165. & 166. 
*** Je ne fai pourquoi dans la Vcrfion de Th. Gaze il 

y a des pains rôtis , panes tofti , car dans le Grec il y a 
Aptou Sitou, Herod. Lib. 2. c. 168. 

**** J'ignoie qu'elle et oit la grandeur de la mefurt 
•u'Hérodote apelfe Arufter. 

***** Lib. U 
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tout lieu de fe repentir de s'être aliène le cœur 
de ceux qui faifoient la force de l'Egipte. 

Nous ne voions rien de tel dans le Carac
tère d'Ezêchiat. Ce n'étoit pas, il eft vrai, un 
Prince Conquérant. Il avoit trop de Pieté 
pour (è laiflèr allçr à ces excè .̂ Mais cependant 
il fàvoit prendre les Armes , lors qu'il y étoit 
forcé. Nous lifons qu7/ * bâtit les Philijiins 
jufques à Gofa, &fes Confins y depuis les Tours des 
Gardes jufques aux Villes fortes. 

Ezéchias ne pouvoit pas dépouiller les Gens 
de Guerre des Terres qui leur étoient affignées* 
Chés les Juifs tout Homme naiflbit Soldat , 
& ne poflèdoit rien fans cette relation. Ja
mais le Bgi de Juda ne maltraita ceux qui por
taient les Armes. L'Auteur des Livres des ero
tiques remarque au contraire, qa'Ezéchias aiant 
eu le vent , que Sennachcrib marchoit contre 
lui, avec une nombreufè Armée , travailla , 
non feulement , à mettre Jerufalem en état 
de défenfe , mais de plus qu'il parla aux Gens 
de -Guerre, avec bonté & s'atira toute leur 
confiance **. Le caractère A'Ezéchias & fa 
conduite, reflemblent fi peii à la conduite 8ç 
au caractère de Sethon, que l'on ne voit rien 
déplus opofé. Sethon étoit donc bien malchoifi 
pour répréfenter Ezéchias. 

Mr. Schmidù en convient. // ejl vrai, dit 
u 

* II. Rois Ch. XVIIÏ, f. 16 . ) 
** U. Cion. Chap. XXXII. f. Z- S* 
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il ( i ) qtfEzècbias ne rejfemble point à Ce Por~ 
trait , ( c'eft à dire à celui de Sethon) L'E
criture lui donne le témoignage ( 2 ) qu'il faifoit 
ce qui eft droit devant l'Eternel, comme 
avoit fait David fon Père. Mais le Savant 
Critique ajoute : Que l'idée que les Idolâtres 
fïtoientformée de et Prince aproebefort de la maniè
re dont Sethon nous eji dépeint dans Hérodote. 
Cela paroitj dit-il, par ce que Sennachèrib fit di
re au Peuple Juif(z) „Qu'Ezéchias ne vous 
„abu(epoint,ilne pourra point vous délivrer. 
VEnvoiè du Roi des AJJlriens reproche aujp au 
Roi de Juda qu'il fètoit confié fur PEgipte , 
qu'il apeUe (4) un Bâton qui n'étoit qu'un Ro-
feau eafle , fur lequel fi quelqu'un s'apuïe, il 

.lui entrera dans la main & la percera. N*e-
toit ce pas dire aux Sujçts iPEzéchiat, que leur 
Roi les regardait comme inutiles , leur niant pé-
ferè les Egiptiens. 

J'avoue que je ne fens point comment là 
Conclufionde Mr. Schmidt découle du Difcours 
de Rabfalç. J'y vois Amplement qu'il veut 
faire fentir aux Miniftres à'Ezéchias & à tout le 
Peuple, que l'on comptoit vainement fur les 
Gens de Guerre de la Nation, de même que 
fur les fecours que l'on atendoit du Ciel & 

r des 

( 1 ) Mcrc. de Janvier p. *<S. 
[ 2 ] II. Rois Ch. XVÏI1. f. 3. 
{ 3 ) Efaie XXXVI, 14. 
{ 4 ] II. RoisChap. XVUI. 21. 
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des Egiptiens. Mais je ne vois point que le 
Général des Troupes AJJîriennes veuille infinuer 
que le Roi Ezéchias faifoit peu de cas de fes 
Gens de Guerre. Etoit ce avoir préféré les 
Igiptiens à fes Sujets, ou avoir regardé fes Sol
dats comme inutiles, parce qu'il avoit follici-
té le fecours de YEgipte ? VImpératrice de Rujjic 
mépriie t'elle fes Armées , les regarde-t-elle 
Comme inutiles, (bus prétexte qu'elle cherche 
à engager plufieurs Souverains à lui donner 
des Troupes Auxiliaires contre le Turc i Mr. 
Scbmidt n'en tomberoit pasd'acord. Lors 
donc qu'Ezéchias & fes Miniftres follicitérent 
les Egiptiens de venir à leur fecours , ils le fi
rent uniquement, parce qu'ils fe voioienttrop 
foibles pour l'éfifter avec leurs Troupes à un 
Ennemi tel que Sennacbérib. Et lors que i^it-
fal^é fè moqua de ce que les Juifs avoient re
cours aux Egiptiens , c'étoit fimplement pour 
décourager le Peuple de Jérufàîem, & pour 
leur faire acroire que tout ce fecours leur feroit 
inutile, ou même peut être , pour leur faire 
entendre qu'ils comptoient fur un Prince, en 
qui on ne pouvoit pas fe fier , femblable à 
un Rofèau, qui bien loin de fervir d'apui fo-
lide , laiiTe tomber & bleife l'imprudent qui 
s'en étoit fervi. 

a.M. Schmidt conjecture * que la reforme qu'JE-
zècbiasèt dans e Culte Divin, donna ocafion aux 
Egiptiens de dire qu'il avoit retranché aux Soldats 

te 
* ?a$. $7. <b Mercure 
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les Terres qui étoient deftinées à leur fubfifv 
tance , parce qu'il engagea les Juifs à païer 
aux Sacrificateurs les Dimes & tous les autres 
droits * 

Mais qu'eft ce cpHïzèchia* fit en cette oca-
fion qui n'eut été pratiqué avant lui, & qui 
ne fut conforme à la Conftitution de la Re
ligion des Juifs ? Les Egiptiens pouvoïeÀt ils 
Pignorer '( Pouvoient ils trouver cette condui
te trop dure, eux qui privilégioient fi fort 
les Prêtres de leurs Divinités ? L'Aéiionde 5e/-, 
hon étoit une innovation dangereufe ; l'A&ion 
tfEzécbias n'étoit que le rétabliflèment d'un or
dre très louable : Y \ t'il quelque raport en
tre ces Adlions ? 

Mr. Scbmidt tâche d'apuïer fa conjedture \ 
en difant, Qu'il paroit que Sennacherib fit en-
vifager au Peuple de Juda ce procédé de leur Prin^ 
ce comme u?i tort qtfil leur avoit fait. Les Pa
role* de Bjibfahg , ajoute Mr. Schmidt, don-, 
nent une grande probabilité à ce que f avance. Je. 
veux -parler de l'endroit ou il prétexte une Mif-
Jton du Dieu d*IJraèl> & où il s'exprime ainfiy 
** L'Eternel m'a dit monte contre ce Pais 
& le détrui. 

J'avoue que mon Efprit eft afles bouché 
pour ne pas apercevoir ici que Sennacherib veuil
le taxer E%khias> ou d'injuftice, ou de du

reté 
* Voies II. Cron. Ch. XX^I. 4. 5. 6. 
•*• Il Koia Ch. XVIU. 25. 
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fêté à l'égard de fon Peuple. Ces paroles , 
VEternel ntfa dit monte contre ce Fais & le dé-
trui, ne portent pas plus fur Ezéchias que 
fur le Peuple. C'eft un menfonge dont Sen* 
nacherib fe (èrt, pour infinuer aux Juifs , qu'il 
n'avoit j>as pris les Armes contr'eux à la légè
re , &par uny principe d'ambition; mais qu'il 
paroiflbit dans la Judée par les ordres du DIEU 
des Juifs y qu'ils avoient mai fèrvi aiant reri-
verfé fes' Autels * & par conféquent qu'il 
tfétoit que l'Exécuteur de la Vengeance Cé-

Jefle, 
La 3. diférence que je trouve entre Sèthon 

&, Ezécbias eft celle ci. Le premier fut aban
donné des Soldats , dès que Sennacberib fe 
j>réfènta en Egipte ,• au lieu avfEzécbias put tou
jours compter fur fes Minittres, fur fes Trou
pes & fur tout le Peuple. Ses ordres furent 
toujours reipe&és & exécutés pon&uèllemenfc. 
Il avoit commandé de laifler parler les Am-
bafladeurs de Sennacberib , fans que le Peuple 
le mêlât de lui répondre. Les Miniftres d'Jt. 
zéchias craignant, que le Difcours artificieux de 
Hgbfakç ne jettat la terreur dans le Peuple, 
qui étoitfur la muraille, & n'y caufat quel
que émotion, prièrent VAJJirien, mais inutile
ment, .de parler e» Siriaque. Cependant il 
cft remarqué * que le Peuple fe. tUt, parce que 
k Rgi avoit donné cet ordre, voy$ m luïrèpon-

drii 
* II. Rois Ch. XYlUo a*. ' 
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drès point. Et ailleurs il eft dit * que le Peu
ple s^ajjurafur les Paroles d'Ezéchias ^gi de Juda. 
Sethon etoit ii obéi de la forte , & fon Peu
ple avoit iî en lui une haute confiance? 

Je remarque une quatrième diférence entre 
Sethon & Ezkbias, même dans ̂ Article qui a fait 
croire le plus à ceux dont je prens la liberté 
d'examiner le fentiment, Q^tierodote a voulu 
parler d'Ezécbias , & de ce qui lui eft arrivé. 
Il eft dit que le Roi â'Egipte fe voiant d'un 
côte fur les bras un Ennemi formidable, & de 
l'autre aiant apris que les Gens de Guerre re-
hiibient de prendre les Armes en fà faveur , 
il eut recours à Vtilcain, & que s'étant endormi, 
le Dieu lui aparut en fonge , lerafllirant& lui 
promettant qu'il ne lui arriveroit aucun mal; 
pourvu qu'il allât au devant de l'Ennemi avec 
ceux qui voudroient le fiiivre, & que le Ciel 
îie manquerok pas de lui envoier du fecours. 
Voila , Ait on , une fidèle Defcription de ce 
que fit Ezécbias, & de ce que Dieu lui promit* 

Il eft vrai qiCEzécbiœs, fe voiant menacé d'un 
grand péril & qu'aiant oui le récit duDifcpurs 
enflé & impie dss AmbafTadeurs de Sennacbè-
nb , il eut recours à Dieu. H eft vrai encore 
que Dieu lui fit entendre , qu'il ne devoit 
point craindre le fiiperbe Affirien , qui dans 
peu feroil humilié & forcé de s'en retourner 
précipitamment dans fon Pais , le défefpoir 
#ians l'Ame , & couvert de çonfufion. Mak̂  

Jt VHICOM 
f VU Cion. Ch. X2OT. g. 
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ï . Vulcain fe manifefta à .Stffow en Songe, au, 
lieu que, l'Eternel fe fervit du Miniftère d\E-, 
faïe, pour -faire connoitre au Roi ce qu'il 
avoitdeflein de faire en fa faveur. 2. Vulcain 
ordonna à Séthon de (è mettre à la tète de fes 
Troupes , au lieu qufEzéchias devoit atendre 
tranquilement, dans le fein de Jèrufalem, la. 
délivrance miraculeufe qui lui étoit promife. 
Ces diférences ne font pas légères. Au refte* 
ce n'eft pas , ce me femble , une preuve de 
Tidentité des deux Récits, de voir que les deux 
Rois dont on parle, prefles également par un 
Ennemi puiflant, aient recours au grand ob
jet de leur adoration. Cela eft fi ordinaire, 
qu'on eft bien plus furpris de voir que les 
Princes négligent tle folliciter le fecours du 
Dieu qu'ils adorent, que de voir qu'ils lui o-
firent des Prières & des Sacrifices. 

ïfry a beaucoup d'aparence que Séthon fei
gnit d'avoir eu un Songe Divin, afin de rele
ver , par là, le courage de ceux qui dévoient, 
le fuivre. Ces fortes de rufes n'étoient pas 
rares dans le Paganijme. Dans le tems que les 
Gaulois, fous la conduite de Brennus * , ten
taient d'efcalader la Montagne fur laquelle 
étoit fitué le Temple tfApUon Delpbique, les 
Prêtres & les Dévins fe rendirent en hâte au 
jnilieu des Troupps Grèques, qui dévoient S'CK 
pofer à l'Ennemi, pour leur annoncer qu'ils 
venoient de voir Apollon lui même , décen*, 

D dant 
* Juûinus Iib* 24. c. 8. ' , 
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dant dans fon Temple par le fommet, qui 
étoit ouvert -, qu'il étoit acompagné de Diane 
& de Minerve , dont ils avoient entendu rè-
fonner l'Arc & le Carquois $ par conféquent 
qu'ils n'avoient qu'à combatre vaillamment , 
pour partager la Vi&oire avec les Dieux, qui 
voloient à leur fecours. 

Ezéchias n'a point recours à l'artifice. Il ne 
feint point de Songe. Il s'adrefle au Prophè
te dont Dieu s'étoit fervi fi fouvent, pour faire 
connoitre fes intentions , & pour prédire des 
faits toujours juftifiés par l'Evénement. 

Ne vous impatientés pas , Monfteur, je ne 
fuis pas encore au bout d^s diférences que je 
trouve entre le récit d'Hérodote, & celui des 
Ecrivains Sacrés. 6. L'Hiftorien Grec ijous dit 
que Sèthon, en conféquence du Songe qu'il 
avoit eu, marcha à la tète de quelques Trouncs, 
qu'il avoit ramaflëes à la hâte, & qui n ét*ent 
point faites au Métier de la Guerre, qu'il mar
cha , dis-je, du côté de Fèlufe , par où l'En
nemi vouloit pénétrer en Egipte. Rien ne di-
fère d'avantage de la narration des Hijloriens 
Juifs, que ce récit à?Hérodote. L'Hiftoire E-
giptienne met la Scène de cet Evénement, de
vant Pélufe, & l'Hiftoire Judaïque, dans la Trihn 
de Juda. Suivant Hérodote , Sèthon marche 
en Armes contre Sennacherib, maisfuivant les 
Ecrivains Sacrés, Ezéchias demeure tranquile 
dans l'enceinte de fes Murs : Où eft la re£ 
fembfcmce ? 

7-n 
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7. Il n'y a pas moins de diverfîté dans le 
récit de la Délivrance elle même. EzécbiasQ&i 

délivré par le moien d'un Ange, Miniftre du 
Dieu que les Anges environnent par milliers 
redoublés i mais Vulcain n'envoie au fecours 
de Sèîhon qu'une multitude de Rats de terre , 
qui Ce bornèrent à ronger les Courroies des 

- Boucliers & des Carquois, & les Cordes des 
Arcs , au lieu que l'Ange de l'Eternel mit à 
m:>rt Cent quatre vingt & cinq mille Hommes', 
dans le Camp de Sennachérib. Suivant Héro
dote, les Ajjkiens prirent la fuite & perdirent 
plufieurs Soldats. On ne foubçonnera jas 
que les Egiftiens, ni qu'un Hijiorien Grec,a-
coutumés à l'hiperbole , aient voulu diminuer, 
ici la perte des AJJîriens, dans la levée hon-
teufe du Siège de Pélufe. Mais cette perte 
reffemble-t-elle , ni par raport à la manière , 
ni par raport à la quantité , à celle que fit 
Sennachérib dans la Paleftine ? Cette dernière 
Défaite fut fi grande qu'elle envelopa prct 
que l'Armée entière > deforte que X'Hijtorien 
Sacré répréfente Sennachérib fuïant dans ibn 
Roiaume comme s'il étoit feul, (1) pour faire 
comprendre que le débris de fbn Année étoit 
fi peu confidérable qu'il ne méritoit pas qu'on 

. y fit atention. S. JÉRÔME raporte que les 
Juifs (2) tiennent qu'il n'échapa que dix Per-

D % fonnes 
[ i ] II. Rois Chap/XIX. #.~g6. 
[ 2 ] Tiadunt Judxi dec4m tantûm de ejt̂ t ««ci ta t«-

manûflc.Hicr. ta lfaïamCap. 10. 
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fonnes de PArmée de Sennachèrib. Et voici 
de qu'elle manière s'exprime P Auteur du IL 
Livre des Croniques *. L'Eternel envoia un 
Ange qui extermina entièrement tous les Hommes 

forts & vaillans, les Chefs & les Capitaines , 
qui et oient au Camp du Roi des AJfirkns $ de^ 
forte qu'il s'en retourna confus dans fin Pais* 

Mr. JURIEU a crû que les Rats, qui vin
rent ronger les Armes des Afliriens , ne font 
pas une fiftion Egiptienne , pour fervir dDem-
beliffement à la levée du Siège de Pélufe > mais 
que le vrai Dieu fe fervit de ce moien, non 
pas pour favorifer Séthon y indigne d'être fe-
couru par PEternel, dont il négligeoit le Culte, 
pour porter fon Encens fur PAutel -de Pldole $ 
mais pour commencer à humilier le fier Afli-
rien , qui fe croioit Vainqueur & des Hommes 
& des Dieux. Dieu, dit Mr. Jurieu , * n'eut 
pas pris la Caufe de Séthon £5? des Dieux de PE-
gipte , en dotntant Sennachèrib, par des Rats y 

fi lui même n'eut été interejjè dans les blafpbè* 
mes de ce Juperbe Tvran. 
Le célèbre Bochart croit ** que les Egiptiens ont 

apliqué à la Défaite des Ajfiriens devant Pêluje 
le 

* Ch XXXII. f. i l . 
* Hift. des Dogmes & des Cultes &c, Fait. IV. Ch.XI. 

pag. 661. 
** Hierofoicon parte i. Lib. 3. C. 34. Quac curn j'is 

iknillima tint quse de Admis tefeiunt JEgiptii , îllos Creti-
cam hanc, aut Tioicam fi jnavis Htftwiam > interpola ville 
pwaroira. 
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le prodige qu'ASlian ( 1 ) raporte au fujet 
d'une Colonie de Cretois, qui aiant interrogé 
Apollon touchant le lieu qu'ils dévoient choihr 
pour s*y établir , leur répondit, que ce feroit 
dans Pendrok oii ils fe verroient ataqués par 
les Enfons de la Terre» rf'étant donc campés 
auprès d'Hamaxite dans la Troade, une mul-
tide incroiable de Rats rongèrent de nuit les 
Cordes de leurs Arcs & lesCourroies.de leurs 
Boucliers : D'où les Cretois aiaat conclu que 
c'étoient laies Ennemis indiqués par l'Oracle, 
ils y bâtirent une Ville, & y édifièrent un Tem-
à Apollon Sminthkn. ( 2 ) 11 n'eft pas néceflàire 
de fupofèr avec Bocbart, que les Egiptiens k 
font iervi de la Fable Crêtoife pour orner la 
levée du Siège de Pèlufe. Us étoient afles fer
tiles en fidlions > pour n'avoir pas befoin de 
recourir à celles des Nations étrangères. Les 
Hiffoires de Rats libérateurs font affés répan-
dues chés les diférens Peuples. Policrate, dit 
Ariftote , (3) en parlant à la louange des Rats 
& des Souris, remarqnoit que F Etat avoit.une 
particulière obligation à ces petits Animaux $ puis 
qu'en tems de Guerre, ils avoient été fecoufïïbter 

( 1 ) Bocnait cite ^fxan lib. *2. c. t$. Riftox. C'eft on 
défaut d'atention, ou une faute d'Imprimeur, car ce pacage 
eft dans le Traité des Animaux. 

( 2 ) Les H a bit an s de la Troade nomment le Rat Smin, 
thus, Clemens in Protreptico : où l'on voit aufli une HiC 
toire de Rats, qui rongent les Cordes des Aunes des Ennemis. 

[3l Rhétorique Livre 2. C. 24. de la traduction de F. CtÇ 
fandre. 

ft 
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à Ce point que de déformer les Ennemis , niant 
ronge toutes les cordes de leurs Arcs. 

Toutes ces Hijloriettes me paroiflent tout 
autant de Fables. Quelle aparence , Monjieur, 
qu'une Armée s'endorme tout à la fois, &d'un 
il profond fommeiW^ue les Rats inondent le 
Camp & rongent toutes les Armes, fans que 
Perfonne s'en aperçoive afles à tems pour don
ner la chafle à ces petits audacieux ? Ne fau
drait-il pas fupofer que l'Armée avoit pris de 
YOpium y ou pour le moins quelque teinture 
de Pavots ? Les Rats qui firent lever le Siège 
de Pêlufe font plutôt , à mon avis , ceux que 
Jofephe indique : Sennachèriby dit-il, * ètoit o-
cupè au Siège delà Ville dePélufey où il avoit dé
jà emploie beaucoup de "tems y & lors que les pla
tes formes étant élevéesy à la hauteur des Mur 
railles y il ètoit prêt de faire donner VAffaut y il 
eut avit que Thorgife ** Roi d'Ethiopie , mar-
choit avec une puiffante Armée au fecours des 
Egiptiens y & venoit à travers le défert pour le 
furprendre, ainfi il leva le Siège &fe retira. Voi
là les Rats redoutables qui firent fuïr Senna-
chèrib & fon Armée, que Dieu comn*ençoit à 
remplir de terreur, & qu'il conduifoit, comme 

tout 

* Piftoire des Juifs Liv. 10. C. I. de la Traduction 
d'Arnauld d Vndthy. 

** C tfft celui qui eft nommé Tirhaca dans l'Ecriture* 
Strabon Girogr. lib. 15. ab initio , le nomme Thearcon , & 
il lui atribue de s'erre étendu jufques dans l'Europe. Thcar* 
co ^thiops ufque in Europam proceflït. 

• 
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tout autant de Criminels dans le lieu du fupli-
ce qu'il leur avoit deftiné. 

Enfin Hérodote raporte qu'on voioit encore 
de fon tems,dans le Temple de Vulcairij la Statue 
de Sèthon, tenant un Rat à la main, & qu'on 
lifoit fur le piedeftal de la Statué une Inscrip
tion, qui faifoit fentir combien la Religion 

_ ctoit fecourable. On ne voit rien de tel dans 
THiftoire d'Ezécbias. Il rendit , on ne peut 
pas en douter, des Adions de grâces à l'E
ternel , comme à fon Libérateur > mais on ne 
voit nulle part qu'il élevât aucun Monument 
pour perpétuer la Mgnioire de cette Déli
vrance. 

Les Juifs érigeoient quelquefois des Mon
ceaux de pierre > ou des Autels , aprçs des 
Evénemens fignalés y mais jamais de Statué. 
Les Rois pieux furtout, tel qu'étoit Ezécbi<u> 
auroient apréhendi, que ces objets ne devint 
fent enfin un objet de Culte illicite , comme 
on en avoit la preuve dans la figure du Ser-
fent d'airain. 

Ce Monument dreffé en Egipte dans le Tem
ple de Vulcain y ne fait il pas fentir , que la 
Délivrance dont parloient les Annales de ce 
Pais là , & d'où Hérodote avoit tiré cette Hi-
ftoire, étoit arivée en Egipte du tems de Se-
thon ? 

Quelle aparence que le Roi , ou le Peuple, 
euflènt fait faire cette Statue pour s'atribuer un 
Evénement, qui ne les regardoit point ? Dan* 

D 4 l'Efprk 
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PEfprit de quel Peuple eft il jamais monté d'éri
ger des Monumens pour s'atribuér des Vic
toires , où ils n'avoient eu aucune part , ni 
par leurs Troupes, ni par celles de leurs Al
liés ? Les Egiftiens vouloient ils en impofer à 
toute la Terre par cette groffiére fupercherie ? 
Non, cette Nation , d'ailleurs éclairée & fage, 
n'étoit pas capable de donner dans ces travers, 
de vouloir faire acroire aux Hommes d'alors & 
à la Poftérité , que la Défaite de Sennachérib 
dans Ja Judée étoit arivée devant Pélufe. 

Puis donc qu'il y a une fi grande diverfité , 
même une opofition £ marquée , entre le ré
cit ^Hérodote & celui des SAINTES ECRITU
RES , au fujet de la Défaite de Sennachérib, on 
ne peut, ce me femble , s'empêcher de con
clure que le I{oi dïAJJïrie reçut deux échecs , 
à peu de diftance l'un de l'autre ,• Pun en£-
gif te devant Pelufe , & l'autre dans la Judée. 
Hérodote raporte le premier, fans toucher au 
fécond, qij'il ignoroit, fuivant toutes les apa-
rences; Le fécond eft récité par les Ecrivains 
Sacrés , fans qu'ils parlent du premier , qui 
ne regardoit en rien l'Hiftoire &Ezécbia*. 

Soufrés , Monfieufj que j'ajoute encore 
quelques Remarques pour apuïer ce que je 
viens de dire. J'obferve donc i." Qu'on ne 

* peut pas douter que Sennachérib n'ait porté Ces 
Armes en Egipte. Quoique les Ecrivains Sa
crés ne le difent pas formellement, ilslefont 
aifenient conjedurer : D'ailleurs je ne vois 

pas 
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pas pourquoi on pourroit en douter après les 
témoignages & Hérodote / de Jojephe & de Be-
rofe. Mais fi l'Ailirien eft entré en Egipte > il 
n'y a pas d'aparence qu'il y ait fait aucune 
•Conquête > quoique phtfieurs Savans (1) pré-
(iiment le contraire & foutiennent qu'il prit & 
renverfa la fameufe No-Ammon. (2) 

Mais outre qu'on ne cite aucune autorité 
pour prouver ces Conquêtes de Sennachérib, 
il eft très vraifemblable qu'elles lui font atri-
buées gratuitement, puis que Rgbfakç n'auroit 
pas manqué, dans faDéputationvers Ezèchias7 

de parler magnifiquement des Vtâoires que 
fon Maitre venoit de remporter fur ces mêmes 
Egtptien$> dont le Roi Ezéchia* atendoit du fe-
cours. Il eft donc très vrai-ferçiblable que 
Sennachérib ne s*avança pas au delà de Pèlufa 
par où il vouloit s'ouvrir une entrée libre dans 
un Roiaume , qu'il fè propofoit de fiibjuguec 
&de dépouiller. Il eft donc très probable en,, 
core que le Roi d'Egipte aiant follicité Tirhaca 
( 3 ) de venir à fbn fècours. Sennachérib dé-

D Ç cam-
( 1 ) Uflèrius în Annalîbus» pag. 50* Edit. Genev. Prir 

deaux Hift. des Juifs Tom. 1. pag 40. < 
( z ) Il en eft parlé Nahum Ch. 3. .V. 8. Bochart entend 

par No la fameufe Thcbcs. Phaleg. kb. 4. C. 27. Fndeau* 
eft dans h même penfée Ubu fuprà. 

( 5 ) Ce Roi eft apellé dans l'Ecriture le Roi de Cu*. 
Or le Savant Bochart prouve que l'on ne doit pas entendre 
par la Cufîane l'Ethiopie , mais l'Arabie. Phaleg. lib. 4. C. 
-2. ot D. Calmet dans Tes Comment, fur le 4. Ltv. des K01& 
Ch, XIX. jr. 9 prefume que la Ville de Taphnés , près dft 
Télafc> étoit la principale Ville de Tirhaca., 



ï8 M E R C U R E S U I S S E 

campa avec précipitation & quelque perte? 
N'eft il donc pas naturel de croire, que Sét-* 
bon fit fonner haut cette retraite ,• qu'il drefl 
fa un Monument, pour en conferver la rre-
moire à la Poftérité, en y ajoutant un récit exa
géré , & orné de quelques fiétions à l'hon
neur de Vulcain , dont il étoit le Prêtre ? 

2. Je remarque que fi quelqu'un de ces Sa^ 
vans, qui foutiennent que les Egiptiens ont atri-
bué à leur Sèthon ou Sevèchm ce qui ne con
vient qu'à Ezéchias, fe trouvoit en Egipte, & 
qu'on lui ôbje&at que les Hiftoriens Juifs ont 
enrichi leur Hiftoire de la défaite de YAffirien 
devant Pilufe, fous le Règne de Sèthon , apli-
quantauRoi de Juda ce qui ne convient qu'au 
Monarque à'Egipte, fon Contemporain, il n'au-
roit pas d'autres moïens pour défendre la fin-
cérité de la narration des Ecrits Sacrés, que 
ceux que j'ai emploie, pour montrer que le 
récit tf Hérodote parle d'un Evénement, qui eft 
propre à l'Egipte, & totalement diférent de 
celui qui fe trouve dans l'Hiftoire A'Ezécbias. 
Or les mêmes raifons qui peuvent prouver à 
tin Epptien, que la levée du Siège de Pélufe 
eft une A&ion, qui n'a rien de commun avec 
Ja Défaite de l'Armée de Sennachérib dans la 
Judée, ne doivent elle* pas nous porter à croi
re que le récit à?Hérodote & celui des Hiftoriens 
Juifs ne regardent pas le même Evénement ? 

3. Enfin pour fabriquer une faufleté de la 
nature de celle qu'on atribué à Sèthon & à 

fon 
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fon Confeil , il faudroit qu'il en fut revenu 
quelque profit fenfibie au Roiaume , ou à 
la Couronne à*E*ipte. Car il arrive rarement 
que les fourbes fe donnent beaucoup de pei
ne , uniquement pour goûter le fade plaifir de 
jetter quelqu'un dans l'erreur $ ce qui même 
n'auroit pu avoir lieu dans cette ocafion.Qu'on 
nous dife donc quel eft ce motif impor
tant , qui a pu engager une Nation, pruden
te & fage , à inventer un Conte aulîi peu 
vrai femblable que la Fable qu'on lui atribue ? 

Dira-t'on qu'ils y ont été pouflespar la hai
ne qu'ils avoient pour les Juifs, à qui ils 
vouloiçnt ravir la gloire d'avoir terraffé l'Ar
mée du fier Conquérant ? Je le fai,. les Egip-
tiens fe fouvenoient encore de. la catastro
phe qui leur étoit arrivée fous leur Roi Ameno-
pbh * Fils & Succefleur de Bgmejfes Miamitn.Mais 
fatisfaifoientils bien cette haine en fe rendant ri
dicules a toute la Terre, par un récit qui ne 
\ ouvoit être crû d'aucun des Peuples qui en
tendirent parler de la Défaite entière & mor
tifiante de l'orgueilleux Sennachèrib ? Tout ce 
que la haine & la jaloufie pouvoient naturel
lement infpirer aux Egiptiens, c'étoit de fu-
primer, autant qu'ils le pourroient, la mémoi
re d'un Evénement trop glorieux à une Na
tion qu'ils regardoient avec un œil d'envie. 
Et c'eft aufli le parti qu'ils prirent, en ne le 

• COIK 

* C'étoit le Roi qui périt'dans la Mer rouge avec fo* 
Armée» 
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couchant point dans leurs Annales. Delà vient 
qu'Hérodote , qui netravailloit, vrai-fembla-
Élément, que fur ces Mémoires , lors qu'il 
écrivoit ce qui regarde VEgipte, n'a eu aucune 
connoiflancè de ce qui eft arrivé à YAjfirien 
dans la Judée. 

Mr. Rgllin , qui eft dans la penfée de Mr. 
Schmidt fur le Paflage d'Hérodote, croit que 
le motif, qui a (fait agir les Egiptiens dans le 
déguifement qu'on leur impute, fut le defir 
de cacher la honte qu'ils avoient d'avoir été 
défaits, avec leur Allié TirhaCa , par l'Armée de 
Sennachérib, dans le tems qu'ils venoient au 
fecours de Jérufalem. Les Minijbres ctEu-
chiot 7 dit Mr. Rollin, * malgré hpofttion 
du Rpi & les remontrances du Prophète Ëfaie y 

mandièrent Revêtement le fecours des Egiptiens 
& des Ethiopiens. Leurs Armées-, unies enfem-
ble s'avancèrent dans le tems marqué vers Jèru-
falem. UAJfirien marcha à leur rencontre, les 
défit en Bataille rangée, poursuivit les Vaincm 
jufques dans lEgipte £5? la ravagea entiermient 
Mais comme cette Hifloire étoit peu honorable 
pour les Egiptiens, ils ont tâché de la tourner à 
leur avantage, en la déguifant & en la corrom
pant. 

Mr. Bgllin ( qu'il nous (bit permis de le 
dire) paroit avancer ici plufieurs Articles , 
qui ne font rien moins qu'aflurés. 

1. On 
* Hift. des Egipticnj Tom. 1. p. 59. in 4to' 
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I. On ne voit nulle part que les Ethiopiens 
fe (oient unis aux Egiptiens,, pour acourir 
au fecours du Roi de Juda. L'Ecriture ne par.: 
le que de Tirhaca ( 1 ) l'Ethiopien , ou plu
tôt l'Arabe. Sèthon n'étoit pas en état d'en-
voier des Troupes auxiliaires, puifque les gens 
de Guerre, lui avoient tourné,le dos. 

2. H ne paroit point que l'Aflîrien ait fait 
marcher fes Troupes pour livrer -Bataille à 
l'Armée combinée. Bien loin de là, il eft re
marqué que lors que Sennachérib eut apiis que 
Tirhaca s'avançoit à grandes Journées, il prit 
lé parti de quitter le Siège de Lihna. ( 2 ) 
C'eft ce que l'Hiftorien Sacré veut infinuer , 
quand il .dit que Sennachérib ( 3 ) fen re
tourna. 

x 3, On ne voit nulle part que Sennachérib ait 
livré Bataille à Tirhaca & aux Egtptiens i bien 
loin qu'il confie de leur Défaite par VAJfirien., 
qui même , à ce qu'on dit , les doit avoir 
pourfuivis jufques dans leur Roiaume. Mr. 
Hgllin & Air. Prideaux ( 4 ) ne nous aprennent 
point d'où ils ont tiré ces particularités. Ce
pendant dans l'Hiftoire il ne faut rien avan
cer fans avoir fes garans. // ne partit pas, par 

PEcritn-
( I ) II. Rois c. xix. &* 9. -
( 2 ) Ibid. 
( 3 ) Vajafchaf, Ce que les LXX.*ont fort bien rendu par 

cai épéftrepfe. La Yul̂ ate a jette Mr. Rollin dans l'erreur , 
car elle porte, que Sennachérib réfolut d aller contre Tilbaka 5 
& iret contra eum. 

[ 4 ] Uift. des Juifs Tom. | . pa*. 4*, 
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l'Ecriture dit D. Calmet ( i ) que Sennacbérib 
ait livré B.U aille à Tbaraca, i il y a au contrai
re beaucoup d'aparence, que P Armée AJJirienne 
fut tuée en chemin comme elle favançoit vers 
l'Egipte. Difons plutôt îors qu'elle s'avançoit 
dans la Judée , pour fuir le formidable Roi des 
Arabes. Les fondemens de la conjedhire de 
Mr. fyllin étant ainfi ruinés, elle ne porte plus 
fur rien de folide. 

Mr. Schmidt s'apuie de l'autorité du Sa
vant Prideaux , pour s'afermir dans la pen-
fée qu'il a conçue touchant le Paflage d'Hé
rodote. Mr. Schmidt pouvoit joindre au cé
lèbre Anglok y D. Calmet, Mr. Kpllin & plu-
lieurs autres , qui font dans la même opinion. 
Mais à ces grands Noms, on peut enopofer 
qui ne font pas moins célèbres,- Mrs. JurieUj 
le P. ïètau , Ujferius, Marsham ( 2 ) '& Jo~ 
fèphe ( 3 ) qui bornent le récit ^Hérodote à 
narrer ce qui s*eft paflë devant Pélufe. 

J'avoue que l'Autorité des Grands Hom
mes forme wa préjugé conlidérable en faveur 
de leur fentiment , avant qu'on l'ait exami
né. Mais dès que l'on découvre qu'ils fe font 
éloignés de la Vérité, comme cela leur arri
ve quelque fois, car ils font Hommes, on ne 
doit point balancer de les abandonner alors 

pour 

( 1 ) Comm. fur le IV. L. des Rois Ch. XIX. f. 9. 
[ 2 ] In can. Chron. pag. 512. 513. edic. teipf, 1676. 
O ) Am. Jucl, Lib. 10. c. I. 

*£Eï5^ -
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pour fuivre la lumineufe Vérité > feul vérita
ble Guide. 

Mr. Prideaux n'aporte rien de fort concluant, 
pour montrer que le Paffage tfHérodote doit ê-
tre apliqué à l'Hiftoire d*Ezidnas. 

1. U trouve fort remarquable, que l'Hifto-
rien Grec nomme le figi ( 1 ) àAJJbrie, auquel 
il atribuë ce\défaflre, Sennachèrib, du même nom 
que lui donne ^Ecriture. Mais qu'y a-t-il là de 
fingulier, puis qu'il s'agit du même Monar
que connu dans l'Orient fous le même nom ? 

Il eft vrai que les Talmudifles ( 2 ) lui atri-
buent huit noms diférens > mais d'où les tirent 
ils ? Sans doute de leur imagination trop 
malheureufement fertile. 

2. Mr. frideaux remarque que les tems fi 
raportentî Mais deux Evénemens doivent ils 
pafler pour le même , parce qu'on les place 
dans la même Année , ou dans le même 
Mois ? 

Il femble que les grands Hommes, tout 
comme le Peuple , fe laiffent fouvent trom
per imperceptiblement par un Sophifine du 
Cœur, qui découle d'un amour propre a-
veugle , & qui fait croire quand on ne fe tient 
pas fur fes gardes, qu'un fait eft vrai parce 
qu'on défire fortement qu'il le foit. 

Cepen-
( i ) Hift. dts Juifs Tom. 1. pag. 44* 
[ 2 ] Sennacheribum oâonomium fuuTe Antumant Jua*| 

in Sanhcd, fol. 94- Ligdfoot opçjnwa. Tom. z. pag. $94. 
feL 2» cdit Rotcrod. i6Sf. 
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Cependant quoi que nous ne puiflîons pas 
entrer dans la penfée des Auteurs célèbres , 
qui trouvent dans Hérodote un récit déguifè , 
pon de ce oui fe paffa à Velu fi, mais de ce 
cui arriva a Sermachèrib dans la Judée , nous 
ire douions point, malgré cela qu'on ne puiiîe 
tirer quelque ufage du PaiTage & Hérodote , 
pour confirmer YHijioire du Livre des fyù. i.Oix 
peut montrer par Hérodote, que nos Hijloriens 
Sacres n5ont pas parlé d\in Roi chimérique , 
ou inconnu, lors qu'ils font mention deSenna-
L'berib. 2. Que le Roi des Ajjiriens vint dans 
la Judée Cens le Règne tfEzêcbias, puifque Sc-
thon ou Sevechus étoit ion Contemporain. 

Je me iéliciterois beaucoup , Monfieur, fi 
Vous aprouviés la Critique que je viens de 
iaire du Pafiage ^Hérodote. Mais je fens biea 
que cela ne ïii&t« pas encore , pour vous fa-
ristaire. Il faut de plus vous dire ce que je 
penfe duPaflàge de Bérofe. Le voici tel qu'^r-
haudd'Amlihi nous l'a traduit. Sennacbérib, dit 
i l , * trouva ù fin retour d?E*ipte que fin Ar
mée avoit été dmiinuèe de cent quatre vingt & 
cinq mille hommes, far une Pejie envoiée de Dieu, 
la première nuit après qu'elle eut commencé a ata-
euer Jèrufiilem de force, fins la conduite de \ab-

Jacès. 
Je remarque que ce PafTage renferme plu

sieurs inexa&itudes eflentielles, ou pour par
ler plus cruement des fcuflètés manifeftes. 

i . Bérojk 
i Jofl̂ lc Aat. Ju4. LiF. 10. Ch. a. 
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I . JBérofe , de même que Jofephe > fijpofen* 

" que Senrmchèrib çtoit en Egipte, lorfque l'An
ge du Seigneur fit le dégât dans l'Armée 

* Aflîrienne. Cependant il eft évident queSen-
nachérib étoit dans la Judée , & qu'il vendk 
de lever le Siège de Libna, après avoir apris 
que Tirbaca s'aprochoit. ^tê <$ 

2. Bèrofe avance que la défaite miraculeux 
fe de l'Armée Aflîrienne arriva la première 
nuit après qu'elle eut commencé à ataquer 
Jèrnfalem de force , fous la conduite de Bgb-
fal^é. Mr. tsgttin va plus loin & il nous àprend 
que cet Evénement arriva ( I ) la même nuit 
qui précéda le jour oit ton devoit donner Pajfaut 
à la Ville de Jérusalem , & ou tout paroijjoit 
dèfejpèrè. Cependant il ne paroit par aucun 

* endroit des Saintes Ecritures que Jérufalem ait 
été afliègée , ni par Rgbfaltf, ni par Sermaché-
ribe. Il y a plus. Dieu fit dire à Ezécbias , 
lors que ce Prince eut reçu les Lettres blaf-
phématoires de Sennachérib , qu'il ne devoit 
point craindre que YAJJîrien vint fe préfenter 
devant Jérufalem , pouf en former le Siège. 
( 2 ) Ainfi a dit t Eternel touchant leRgi dcsAf-
firiensy il n'entrera point dans cette Ville, il n'y 
jettera aucune jlêche , il ne fe préfentera point 
contfelle avec le Bouclier, & il ne dreffet a point 
de terrajfè contfelle. Ces paroles ne prouvent 

. elles pas démonftrativement, que Jérufalem n'é-
E toic 

(0 Hift. 4es Ëgiptiens Tom. 1. p. 59. int?r 
[ 2 ] II. Rois Cfa. XIX f. 32. 
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toit point aflîegee par Sennachérib , & qu'elle 
ne le feroit point dans la fuite ? * 

Il y a beaucoup d'aparence que Bèrofi , 
Prêtre Babilonien ** avoit tiré une partie de 
fon récit des Ecrits Sacrés ,v qui étoient afles 
communs en Babilone, où il étoit refté quan
tité de Juifs. Ce qui me fait entrer dans cette 
penfee, c'eft qu'il s'acorde , ce femble , trop 
exadlement avec VHiJioire du Livre des Rois , 
dans le nombre des Morts, qui furent trouvés 
étoufés dans le Camp des AJJJriens. , 

Quoi qu'il en foit de cette conje&ure , fiir-
laquelle je ne prétens pas infifter ; je tombe 
d'acord de bonne foi, que Bérofe faifant une 
mention exprefle de la Défaite de Sennachérib 
dans la Judée, j'ai eu tort d'avancer que cet 
Evénement n'étoit récité par aucun Auteur pro
fane. Ce Paflage ne m*eft point revenu dans 
l'Efprit, lors que j'écrivois la Pièce que le Doue 
Mr. Sckmidt m'a fait l'honneur de lire & de 
critiquer. 

Je ne puis pas même maexcufer fur la lon
gueur 

* Frideaux. Hift. des Juifs Tom. ï. pag. 43. & D? Cal-
met dans les Comment, fur le 4mc des Rois. Chap» 
19.^. 32. rcconnouTent que Jérufalem n'étoit point aflîegee. 
Le» Dodeurs Juifs difent que l'Armée de Sennachérib fut 
défaite dans la décente de Bethoron $ Defcenlns Bethoro-
nis fuit locus ubi ccckUt exercitus Sennacheribi. Toiés Light- * 
fbot tom. 2. pag. 184. col. 2. Les Rabins ne croioient donc 
pas que Jeruialem fut alors aflîegee. 

** Il étoit Prêtre de Belus Se vivoit dans le tems 
d'Alexandre le Grand & des premiers Rois de Suie» Pli» 
4caux Htf. des Juifs, Tom. 3. pag. u * 
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geur de mon Ouvrage, comme cela eft per
mis à ceux qui compofent de ces Livres re* 
doutables que l'on nomme desfclto. On leur 
païTe aifëiàeût quelques inadvertances , parce 
que PEfprk ne peut pas être toujours égale*, 
ment tendu. 

Opcte in longo fas eft obrcperc Spmnunu 

Ma Pièce étoit courte, &je nedevoisrien 
négliger pour éviter toute inexaditude. J'aiT» 
rois pûaifément fubftituer kSerwachêrib, les En
fant Hébreux dans la ïburnaife, & Daniel dans 
%L Fofle des Lions. 

Je ferois cependant fort heureux fi dans ce 
que j'écris , je ne tombois pas dans des fau
tes plus impardonnables. Je crains bien, Mon* 
ftenr, que vous ne trouviés des Articles plu* 
graves à reprendre dans cette Lettre , que le 
5eGr de vous fatisfaire inceflamment m'a fait 
écrire un peu trop à la hâte. 

Je le fens vous fouhaités de refpirer. H£ 
biçg \ je vous xens à vous même , & à vos 
importantes & (alutaires ocupations, quoi que 
j*eufle pu ajouter encore diverfes Remarques 
que je fùprime. Je fui$ avec une parfaite efti. 
me & un atachement inviolable. 

M O N S I E U R 

kMh le so. VhtUt v&w **» hu»Me *c-
1 7 3 7 . P. ROdUE s* 

E 3 x àQSJES. 
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( Q U E S T I O N DE' M E D E C I N E 
Si la fitretè publique peut permettre aux Chirur-

giens > aux Apoticaires £sfcr. de pratiquer U 
Médecine. 

LA fanté eft un bien fi précieux que l'on 
ne fauroit affés s'inftruire fur tout ce qui 

peut la concerner. C'eit dans cette vue que 
nous avons inféré diférentes Pièces pour ma-
nifefter les abus qui fe commettent en Méde
cine. Les Charlatans en particulier ont été 
dépeints avec des traits fi marqués, qu'il eft 
impoflîble de ne pas les reconnoitre. Nous 
fouhaitons que les Ledxurs en retirent de l'utili
té y & que dans les cas où leur fanté pourroit être 
altérée, ils faflent choix d'un Médecin qui joi
gne toujours la plus exafte probité aux vaftes 
connoiflances, néceflairement requifès en ceux 
qui profeflent un Art auflî important qu'eft 
la Médecine. De femblables motifs nous en
gagent encore à parler d'une Diflertation en 
ce genre dont l'Autorité eft des plus refpeéla-
bles. U y a déjà du tems que nous Pavons 
reçue ,• mais la diverfité qui doit ïègner dans 
nôtre Journal, & la crainte de déplaire au Lec
teur , en lui mettant devant les yeux trop 
fréquemment les mêmes Matières, nous ont 
porté à la renvoyer jufques à préfent. 

Le 
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Le célèbre Mr. MANGET,Doiôn de la Faculté 
de Médecine de Genève, Médecin delà Perfonne 
de S JMLlelUn dePruffe> Membre de WHuftre So
ciété des Svenfierati de Hgjjano &c. fi connu dans 
la République des Lettres, & fur tout dans Ja 
Médecine, p̂ r* un grand nombre d'excellens 
Ouvrages généralement eftimés , nous a r fait 
l'honneu* de nous envoïer la Brochure dont il 
s'agit. La Faculté de Médecine de Paris en avoit 
adreflë l'année dernière plufieurs Exemplaires 
àlaJFacultédeG^ei;e , avec une Lettre Latiije 
4$ès belle & très obligeante écrite à celle ci~par 
JVfr. RENEAUME, Doien de la Faculté de*A*. 
rk. Cette DiiTertation eft POuvrage d'un de 
(es Doéteurs Régents, ou plutôt de toute la Fa
culté , puifqu'elle a été imprimée fous fon a-
probation expreflè , & par Elle envoiée aux 
autres Facultés étrangères. On ne fera pas 
iaché de voir ce que Mr. Manget en penfe. 
Voici la manière polie & obligeante dont il 
s'énonce en nous envoiant cette Diflertation. 
foi -cru qu'une Pièce , fi parfait etnent & fi fa-
Mtwmmt écrite , pouvoit être répandue utilement 
dans le Public ,, & que pour cela elle ne pouvoit 
être mieux* placée que dans le Mercure Suiilè , 
qui depuis quelques années f imprime avec tant 
aèclpt à, Nehchàtel ' Mais comme elle 
fourroit paroitre un peu trop longue , il fera 
facile de P abréger, en retranchant les Mot'es\ 
qui fçnt plutôt xonnoitre les yajies le&ûres Je 
fon Savant Auteur , qu'elles ' ne \fourniffent 

E 3 quel-

file:///fourniffent
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quelques InJhuElions ejfentieîles au Le&eur. 
La Brochure dont nous parlons eft de 28. pag. 

grand in 4to,imprimée à Paru fous ce Titre .• Quc~ 
Jiion de Médecine, fi(fejl aux Médecins qu'il appar
tient de traiter les Maladies vénériennes; çç? fi la Jtl-
reté publique exige que ce fuient des Médecins qui fe 

_ chargent de la Cure de ces Maladies ? La lon
gueur de la Pièce & la délicatefle de la plupart 
de nos Ledeurs , ne nous permettent pas de 
donner ici ce Morceau tel qu'il eft & en en
tier , ainfi que nous en avions été requis. Ce
pendant comme il eft curieux , & qu^l renfer
me furtout des Vérités inconteftables & très 
importantes , nous avons cru devoir en faire 
ufage & pouvoir l'acommodçr à ce qui fe pra
tique dans ces Pais , en nous écartant un peu 
du but particulier de l'Auteur. Dans l'Extrait 
que nous en donnerons, nous apliquerons donc 
à toutes le Maladies indiféremment ce qui n'eft 
dit que des Maladies fecrettes, & nous étendrons 
pareillement à tous ceux en général qui fe don
nent pour Médecins , fans l'être , ce qu'or» 
reproche ici aux Chirurgiens. ' La difeution 
de cette Matière ne peut être que très utile 
en Suifle , où il fe commet de grands abus 
dans la Médecine , chaque Ignorant s'y arro
geant aujourd'hui le droit d'exercer un "Art fi 
noble & fi diftingué. 

L'Auteur de la Pièce en queftion obierve 
d'abord, que l'examen de cette Matière de

vient 
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vient jiéceflàire , pour détromper le Public 
qui s'égare fur (es propres intérêts , ou du 
moins, pour fuggerer à ceux qui font char
gés de veiller à fa fureté , quelques Réflexions 
Jur cet important fujet, qui par la qualité de 
fon efpèce,' échaperoit peut être à leurs re
cherchés, & à leur érudition. Il remarque en-
fuite > que de toutes les Maladies qui ataquent 
le Corps fyuqaain , il n'en eft aucune qui ne 
regarde directement les Médecins, & dont la , 
Qire puiife avec (ùreté pour le Public , être 
remife en cl'autres mains, eux feuls étant in- > 
ftruits, comme ils le font, de la ftra&urede 
nôtre Machine , x de la nature, & des caufes 
de fes dérangemens, & de la qualité des Re
mèdes , & qu'ainfi on n'a aucun jufte motif 
d'en exceptfer aucune.. 
r Les Maladiçs, foit que Ton confidère leurs 
caufçs , qui fupofent prefque toujours quel
que altération dans la MaflTe des humeurs $ 
toit que Pon examine leurs lignes 2 qïit font 
fouvent très équivoques a plufieurs Maladies 
diferentes fe m^nifeftant par les mêm*s fimp-

.tomes ,• foit qu'on reflèchifle qu'elles font guel-
oues fois compliquées dans un même (ujet , 
4e façon que les Remèdes qui conviennent 
pojor une de ces Maladies y ne s'acordent point 
avec la nature de ceux que l'autxe demande; 

tfok qu'on jette les yeux fur la bizarerie des 
.fîmptomes de plufieurs, qui femblables g un 
Prothée changent tous les jours de forme ; 

E 4 foit 
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foit enfin qu'on porte la vue fur l'éfet des Re
mèdes puiflans, qu'il faut des fois emploier & 
dont l'adminiflratlon rïteft point exemte de 
péril ; Toutes les Maladies méritent, pour tou
tes ces raifons, les foins & Patention la plus fé-
rieufe des Médecins les plus éclairés. Autre
ment les Malades ont encore , outre l'atroci
té de leur mal, à efliuer les dangers auxquels ' 
les expofe l'imperitie de ceux qui trompent le 
Public , en fe donnant pour des Guerilfeurs. 

C'eft encore par un funefle enchainement 
d'abus, continue le Mémoire , qu'il arive que 
les Chirurgiens en particulier entreprennent 
de préparer quelques uns des Remèdes inté--
rieurs qu'ils emploient. 11 y a des Remèdes 
qui font déjà dangereux entre leurs mains, lors 
même qu'ils font artiftement aprêtés , mais 
qui le deviennent encore bien d'avantage , par 
les mauvaifes préparations qu'ils en font. Il 
eft étonnant que le Public, qui eft toujours la 
Victime des abus qui fe commettent en Mé
decine , ne fente pas qu'il convient auffi peu 
aux Chirurgiens de préparer les Remèdes, qu'il 
fieroit mal aux Apoticaires d'exécuter des 
Opérations de Chirurgie. 

Pour prouver ce que l'on a jufques ici a-
vancé, on en apelle à l'Expérience, à ces Ma
lades, qui femblent échapés des mains de la 
Mort , afin de publier les dangers qu'ils ont* 
encourus , & à Pafreux Spectacle que prefen-

tent 
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tent à la vue ceux que l'on donne pour Con-
valefcens, qui fortent des mains de quelques 
prétendus Médecins , femblables à des Squelets 
ambulans &afligéspour le refte de leurs jours, 
des plus facheufes infirmités, par les Remèdes 
qui dévoient les guérir. Là défais on de
mande , s'il n'y auroit pas lieu de réclamer le 
Miniftère des Illuftres Magiftrats qui font les 
Dépofitaires de la fureté publique ? 

Une raifon afles nouvelle, & très vraie qu'on 
allègue ici, en faveur des Médecins , comme 
lin motif de la confiance qui leur eft due, ce 
font les fentimens d'honneur & d'une probité 
à toute épreuve requis dans ceux qui fe mê
lent de traiter les Malades, & que procure or
dinairement une belle éducation , telle qu'un 
Médecin eft cenfé l'avoir reçue. On a remarqué 
en particulier dans quelques Maladies un fîmp-
tome bien capable de favorifer l'avarice de ceux 
qui entreprennent de les traiter, fans être d'une 
exadle probité. C'eft la crainte perpétuelle 
OVL font quelques Perfonnes fur leur état. La 
moindre douleur, ou le moindre autre acci
dent , les perfuade auffi - tôt qu'elles font ata-
quées mortellement & que c'en eft fait d'elles ; 
& il eft auffi fréquent de voir les faux Méde
cins profiter de la crédulité de ces Malades Ima
ginaires , qu'il eft pénible aux Médecins conk 
cientieux & éclairés , de guérir leur imagina
tion de ces Maux chimériques. 

E $ Si 
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Si l'on opofe que les Apoticaires peuvent 
puifer dans les Ordonnances de diférens Mé
decins des connoiflances utiles & affés «ten
dues , ou qu'ils aquierent de même que le$ Chi
rurgiens , par l'habitjude de traiter quelques Ma- * 
ladies , uue expérience qui leur fert de guide 
dans les "Cures qu'ils font ; on répond que ce 
font là de très foibles moiens pour devenir bon 
Médecin. Un Apoticaire en maniant & pré
parant les Remèdes, que l'on ordonne dans ÙL 
Boutique aux Malades, n'en connoit pas mieux 
la nature & la caufe des Maladies. Il n'a-
prend point par là qu'elle çft la ftrudiure du 
Corps Se fonMécanifme, ni comment les fonc
tions font altérées , ou ce qu'il convient de 
faire pour les rétablir. Souvent même il lui 
eft impolïîble de pénétrer dans .les vues qu'un 
Médecin peut avoir , en ordonnant telle ou 
telle drogue : Par conféquent les lumières qu'il 
peut tirer de là font très bornées & peu fîi-
res. Touchant l'Expérience, le judicieux Au
teur de la Brochure dit, que l'Expérience la plus 
confommée n'eft qu'une Routine incertaine & 
meurtrière, lorfqu'elle n'eft pas dirigée par la 
prudence & le difeernement, & que les mal-
heureufes Viétimes des expériences que font de 
pareils Obfervateurs font à plaindre. Il eft , 
ajoute-t-il, un Génie des Expériences & des 
Obfervations.La Nature toute découverte qu'el
le paroit, ne fe laiffe pas voir à tout le Mon-



4è T &ce n*eft qu*après de pénibles études & 
de laborieufès recherches que les IKprit̂  qu'ek 
fe a le' plus favorifés commencent à aperce* 
Vofe quelque chofè dans fes MyAèresw 
- De là on conclut quetfeû ëHe fege decoiw 
Êer fà vie entre les mains de Gens, qui joi-* 
gnent aune Expérience éclairée , des Lumié* 
tes capables de guider leurs,pas, & qu'ainft 
les Médecins, qui font certainement plus affft-
résque tous autres méritent auffi feuk h* con
fiante du Public. 

Pour ceux qui pourroient encore a^oir quel* 
ques doutes force Point, ou peut ajouter quo 
les Médecins n'ont cefle de faire cW recher
ches immenfes fur les Maladies en générales 
ie font toujours apliqués avec foin à enapro-
fotlair la nature, à en décrire les fignes , à 
^n obferver les accidens , à en foivre les di-
fêtitttè degrés, à expliquer les diverfes formes 
fous lefqueBes plusieurs fe préfèntent, à décou
vrir le? Remèdes les plus puiffens , à reétifiet 

c & rendre plus efioaces ceu* -qui étoient déjà 
connus, & à établir enfin des Méthodes de 
giîérir plus fïwes & moins cruelles* Le trai* 

c tèthent particulier des fimptomes, qui acom-
pagnent quelques Maladies & les açcidens qui 
fîirviennent pendant i*ufage des Remèdes, &•* 
rent auffi toujours Fobjet de Paplication des 
Médecins. Les Malades maltraités & man
ques par les- Chirurgiens ou par les Apoçicai* 

tes * 
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fes , & épuifés par leur avarice, fourniront tou
jours aux Médecins, linon les moïens de fai
re de brillantes fortunes, du moins les oca-
lïons fréquentes de faire des découvertes * & 
des obfervationtutiles, qu'ils ont toujours con-
facrées au férvice du Public, avec un délinte-
reflement làns exemple. Il n'y a eu que la 
néceffité feule de préparer les Médicamens ou 
d'adminiftrer quelques Remèdes extérieurs , 
qui ait obligé les Médecins à fe fervir du 
Miniftére des Apoticaires & des Chirurgiens. 

L'on donne pour preuve de ce que l'on 
avance , le nombre prodigieux des Ecrits, qui 
font forti de la plume des Médecins fur tou
tes les Maladies, & qui feront toujours un té
moignage éclatant de ces vérités. S'il y a 
quelques Chirurgiens qui aient écrit fut 
quelque matière de Médecine , on reconnoit 
aifément, en conlùltant les Originaux , qu'ils 
ont toujours été, félon leur coutume, d'in
grats & d'inutiles plagiaires, que l'ambition de 
paroitre Auteurs , & plus fouvent l'envie d'a-
tirer le Public par de belles promefTes, ont 
excité à vanter des prétendus Secrets , dont les 
defcriptions fe trouvent dans les Livres des 
Médecins, & à publier de mauvaifes Compi
lations. 

Pour conclure , l'Auteur revient à fes pre
mières idées. Il ne fufit pas, fuivant lui, pour 
guérir quelques Maladies, d'emploier conflam-
jnent, comrr.e font les Chirurgiens & les Apo

ticaires, 
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ticaires , une même Méthode dans toutes les 
circonftances & dans tous les îîijets. Le choix 
des Remèdes ne demande pas aufli moins de 

* prudence. Quelques éficaces qu'ils foient , 
leurs bons éfets dépendent toujours de la Sa-
geife & des connoiflànces de ceux qui les pre
scrivent. S'il eft avantageux de connoitre des 
Médicamens falutaires & fpècifiques , l'on 
peut dire que cet avantage confifte principa
lement dans la fcience de les placer à propos. 
Il n'eft que trop commun de voir les Remè
des , qui parlent pour les plus excellens, de
venir meurtriers, entre les mains de ceux, qui 
infîruits dès leur tendre jeuneflè à manier feu
lement le Rafoir & la Lancette , ou le Pilon 
& la Canule , s'érigent en Médecins confom-

* mes , foit par l'ambition d'exercer une Profef-
lïon {ùpérieure à leur état, foit par la facilité 
avec laquelle le Public abandonne inconfi-
«lerément fa vie à quiconque a feulement la 
témérité de s'annoncer pour Médecin. Les 
Médecins feuls favènt qu'il eft à propos de 
varier liiivant les cas, dans la même Maladie , 
la méthode de donner le même Remède. Il 
n'y a qu'eux qui puuTent ordonner un Régi
me convenable. Leur Science les met en état 
de diftinguer les Maladies par leurs Signes, de 
faire un choix judicieux parmi les moïens de 
guérir que fourniflènt la Diette , la Pharmacie 
& la Chirurgie, & d'animer pour ainfi dire 

tous 
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tous Ces Initrumens de la guérifon , en le» 
plaçant à propos & en les prefcrivant à ceux 
«ont l'emploi eft de les adminiftrer. 

A cette ocafion, on fait remarquer , que 
toutes les Maladies externes, telles que font 
les Plaies, les Tumeurs , les Abfcès, les Ulcè
res &c. font auili du reflbrt de la Médecine , 
entant que le fuccès qu'elles peuvent avoir 
&. leur Cure , dépendent principalement de 
la .Jjfpoikion intérieure du Corps , de la na
ture du fang , & de l'état des liqueurs, tou
tes chofes qui font le principal objet de la prati
que des-Médecins. 

On 6nk en propofant un Remède contre 
les abus qui £e commettent en Médecine. Ce 
Remède tero't de défendre aux Chirurgiens & 
•aux Apoticaircs de traiter aucune Maladie par 
eux mêmes, & dans quelques unes où l'on a 
belbi'] de leur Miniitère, il faudroit toujours une 
Confuîtation préliminaire des Médecins, dont 
un d'cntt'euxle chargeroit de diriger la Cure.Pac 
ces fages précautions on éviteroit une infini
té de maux & de défordres, aulîi préjudicia
bles à iVat,que funeftes aux Particuliers. Tou
tes ce, H.e;iexions faites, on fouhaite que les 
MagiitnKs , ces Conducteurs éclairés du Pu
blic , louvent aveugle fur fes propres intérêts, 
Veuillent les prendre en objet. 

SECON-
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S E COND E L E T T R E S Mlle. JULIE 
" PINCET aux Editeurs. 

VOus rti'avez rendu , Mejjjeurs, un bien 
mauvais ofice, en pubBant ma Lettrre. 

Jài lu * quelque part qu'un grand Homme ne 
pût s'empêcher de frémir la première fois qu'il 
vît fbn nom imprimé : Il m'eft arivé quel
que chofe de femblable. C'eft en éfet une 
terrible chofe, for tout pour une Femme , 
que d'être eipofée au grand jour de l'Impret 
Mon & aux raifonnemens du Public. Je l'é
prouve aujourd'hui d'une manière bien fenfi-
l^p, & qui me fait regretter le tems , où , 
quand on déchiroit un Ouvrage en ma pré
sence , je pouvôis m'écrier : Je rens grâces aux 
pieux de tfêtre fas Auteur. 
* Q{£e vou* eft-H à°nc ***>& y dirés-vous, Mlle. 

Je vais vous en inftruire , Mejfieurs, écoutés* 
moi, s'il vous plait. La Plume a été en mes" 
mains ce qu'eft une Epée entre les mains d'un 
Enfant étourdi, qui blefleen penfàntfe jouer. 
De là des caquets éternels , de terribles me-' 
naces, des Critiques infinies. C'ejl Une Babil* 
larde , dit un Ami de Mr. de Mezieres. On a 
beau lui alléguer , pour ma juftification, que 
j'ai bien voulu l'ëçre, & qu'il faut plus d'une 

tfifo* 
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raifon pour convaincre Mrs. les Erudits de leur 
(btife. Ce ne font là, félon lui , que de fri
voles excufes, dont il fe moque. Ce qui me, 
confole pourtant un peu de fon impolkefle , 
c'eft qu'une de mes Amies , l'aiant prefle de 
dire en quoi péchoit mon babil , mon CritiU. 
que eut bouche clofè : D'où elle tira cette con-
clufion que mes paroles ne dévoient pas être 
tout?-à-fait des paroles en Pair, & qu'il faloit 
qu'elles portafleat fur quelqu'un de fa connoif-
fance. Je ferai plus que cette Amie , gn a-
vouant ici franchement que je reflemble afles 
à beaucoup de gens , qui non contents d'a
voir bien fait, veulent encore mieux faire, & 
font par cela même mal \ avec cette diferen-
ce néantmoins , que je cherche fouvent le 
mieux , fans avoir atrapé le bien. Ecoutés 
aufli les lamentations de Mr. * Mathanafe : 
Vous enferés touchés. Cenejl fait dufivoiry 

difoit l'autre jour ce Doéteur , fi l'on en croit 
cette belle dtufeufe. Je devrois , à fon avis , 
jetter au feu tom mes Recueils , âeft-à-dire, des 
Trefors, que je n'ai aquis que par des travaux 
hnmenfes. Quelle pitié ! Lapenfée feule m'en fait 
frijfonner. Si le fermaient , ajoutoit-il, de cette 
Demoifelle faifoit fortune , nom retomberions in
failliblement dans une afreufe barbarie. Que dis-

» je ? Nous vivrions en bêtes , fansfavoir la moin
dre petite chofe de ce qui fefl pajje il y a quatre 
mille ans. Peut-on rien imaginer de phs ajreux ? 

Je 
* Pat ce mot on entend un Sarantas, 
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Jé^laifle aux Perfonnes charitables té foin dtf 
S E S un peu nôtre Dodte. Pour moi je 
1 abandonne a fes allarmes, & je continue ma 

8 •" , ; C3r Ce n'eft Pas t o « > Me/ïïw 
Un petit Maître en guife de Dod url'eft II 
S ï n m i S r \ Puafde- V o i é s c ^ b i e n J i 
ioZTlf kS braS- Si du moins en «S 
ce fon t P ?" P ° u v o i t l « diffiper; mais 
n e f e d ï f a i M f f T 6 * d e P o i d s > dont on 
n'a i i , l VP i ^f1"^ Raillerie àP«« , 
un S r dCUr > r é h e n d e r ' l[ ad ro i t avoir 
Parent Adverf10n ' ^ " e p 3 S r e d o u t e r d* 
S i r • C ? " r a - e pendant,,*/*-

achevés. He bien, ce dernier petit Monfieuî 
foutenoit d'un air fufifant & dédaigneux o l e 
x.n n'étoitplus aife que de c r i t i que r "£#£ 
gerement que je Pavois fait. **«L»*, difoit-

vous ailes être fatisfait, & yQ(Q me flater otié 
vou, conviendras dans peu J - j e Œ 

ourJ i? r • "fC n 31 q U £ d e U X m o t s a di r^ I après 
mes Cen?15 V T ' , J C V i e n s d'aFendrePque 
mesCenfeuisdreflènt leur baterie contre moi-
On m a dlt que Mrs. les Erudits préparent des • 

m'a S POUf Pr,°UVer ** to^ K ^ S m a toujours regardée comme une Sote? & 
qui s trouvent cette belle déci.ion dans queL 
W* Fragment antiques , dont ils font S 

? 
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pofleflïon. Pour mes autres Adverfaires, ils 
veulent emploier à leur défenfe la Plume d'u
ne grofle Dondon, qui parle un peu Savoiard, 
& qui fe vante d'être en état de rendre les in-; 
jures au centuple. Cette formidable levée de 
Boucliers m'engage , Mejfieurs , à fuplier ici 
toutes les Perfones de mon Sexe, de ne rien 
négliger pour découvrir les rares Monumens y 
qui pourroient fervir à ma condamnation ; & 
de les jetter au feu , dès qu'elles en auronC 
fait la découverte. Je les conjure encore de 
désavouer la Dame Savoïarde, & de ne pas la 
reconnoitre comme faifant partie du Beau Sexey 
parce qu'elle a trop l'air hommaflè. Je fuis 
perfiiadée que les Dames voudront bien mef 
féconder dans une afaire , où li j'avois du de£ 
fous, le Beau Sexe ne pourroit que recevoir un 
grand échec ; puifque , fi une fois le Savoir 
hérifle devenoit Vainqueur , on ne tiendroit 
plus aucun compte ni de la beauté de l'Efprit, 
ni des agrémcns du Corps. Nous ferions d'ail
leurs tous les jours expofées aux infidélités de 
nos femblables, fi nous ne marquions pas à 
cette Dame toute l'indignation qu'elle mérite, 
pour avoir ofé fe foulever contre une Perfonne 
de fon Sexe. Je dois de plus vous avertir , 
^leffîeurs, que pour éviter le reproche qu'on 
m'a fait de n'être qu'une étourdie & une franche-
babillarde, j'ai réfolu de prendre un férieux à 
glacer, & d'obferver une gravité qtfon blâme-

s * 
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#a peut être : Mais qu'on s'en prenne plutôt 
à mes Cenfeurs * qui m'obligent a contraindre 
mon humeur , qui, comme on l'a pu voir ^ 
n'eft riert moins que grave & morne. N'a,-
vés vous pas remarqué, Mçjfîeurs , que je me 

^fu i s déjà un peu reformée ? Du moins il m'a 
^' ïalu quelque atention pour réprimer les boi** 

fées de mon Eloquence babillarde* Si je n'ai 
pas tout à fait reuiîi, c'eil parce qu'on n'a* 
rive pas à la perfe&ion tout d'un coup. Je 
*i'oferois point , au refte, vous jurer que je 
ne reviendrai pas quelquefois à mon natu
rel. Dejpreatix aflïus que cela eft impoflible 
autrement. 

Le naturel toujours fort 6c fait fe montrer ; 
Vainement on l'arrête , on le force â rentrer i 

{ U rompt tout , perce tout & tjouve enfin paflàge. 

Je pafle, Mejfîeurs, à un eiamen détaillé 
tle VOde fur P/tvarice , * pour remplir les en* 
-gagemens, que j'ai pris dans dans ma précé>-
îdente Lettré. Avant que de commencer, je 
ferai une Réflexion générale. Tout Auteur 
rkifonnable doit certainement fe propofer un 
but : Celui dé plaire dans les Matières de pur 
agrément, & celui d'inftruire dans des Sujets 
graves Se férietdc. Que devoit donc fe pro
pofer le Poète, en prenant l'Avarice pour fu-
jet de fon Ode ? C'eft, fi je ne me trompe , 
de feke voir Mnjuftice de ce Vice , & dîenio-

F 2 fpirer 
ï TOtac Mcicwc et Mai I73& h » ^ 

\ 
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fpirer l'horreur qu'il mérite $ de montrer la 
honte dont fe couvrent toujours les Avares , 
& l'infiififance de leurs Tréfors , pour les ren
dre heureux. En un mot, foit par des raifons 
folides, foit par une ironie fine, il-devoit éloi
gner fes Ledteurs de ce Vice honteux. L'a-^^ 
t-il fait ? On le verra par ce précis de fa Pié-W* 
ce. D'abord, il nous y parle du bonheur de 
ceux qiti font des Vers > & de xelui qu'il 
goûte lui même dans un azile frais & ombra
gé : Il met enfuite dans la bouche de l'Ava
rice des Confeils, tantôt captieux , tantôt fa-* 
lutaires : Il finit enfin par nous aprendre , que 
ni fon Mécène, ni lui ne font point Avares : 
Voilà qui eft aflurément fort curieux & fort 
intereflant pour le Public : Il me femble que 
la modeftie l'engageoit tout au moins à fe taire 
fur lui même. Le Ledeur jugera s'iteut mieux 
fait, & fi ma Réflexion eft fondée. 

A cette Reflexion générale j'en joindrai une 
particulière fur la Note du Poète, par laquel
le il nous aprend que c'eft ici une féconde 
Edition de fa Pièce, qu'il a revue, corrigée 
& augmentée confidérablement depuis 1724* 
qu'elle fut impriméee pour la première fois * 
Que devoit elle être alors s'écriera peut être quel
que méchant Efprit ? Pour moi bien loin de 
blâmer l'Auteur , je l'invite au contraire à 
pouffer jufqu'à la troiiîéme Edition , & je 
vais travailler à lui fournir de la Matière pour 

cela 
? Yoie* Mettre FHMf4uMoiftd;$évâtt 17Z+. 
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cela j en parcourant POde dont ileft queftion* 

Mortels dont ta douce vie 
< Coule aycc tran^uilitc 

La première atention d'un Auteur doit ètm 
de bien commencer, parce que le début pré
vient ordinairement, pour ou contre tout l'Ou
vrage. Nôtre Poète, afles fur fans doute de 
plaire d'ailleurs, a négligé cette petite précau
tion , puis qu'il a fait une faute dans les deux 
prétaiers Vers de fon Ode , où Fon lit couler 
une douce vie avec tranquilitê ; ce qui eft tin 
pléonajme tout pur. J'ai ouï nommer ainfi les 
fautes qui confident à s'expliquer *n plus d& 
mots qu'il n'eft nécecéflaire. Qui dit une vie 
douce, dit par cela même une vie tranquile , 
puis qu'il ne fauroit y avoir de douceur dans, 
une vie troublée & agitée. 

Q <me mon Coem porte envie 
A votte fçîicité ! 

L'envie eft toujours une paflîon baffe & blâma-, 
ble. Le Poète a donc mauvaife grâce d'en faire ici 
parade par une exclamation forcée. C'eft au 
refte Ta figure favorite. Ii s'y acroche volon
tiers- En voici quelques Exemples. Que vous 
goûtés de plaijirs ! Que je trouve de doux char
mes S 0 que l'Homme eji mijerable! QuelMonJlre 
afreux & nuifible ! Dieux <feji l'infâme Avarice ! 

F 3 & 
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& plufîeurs autres que l'on peut voir dans la 
Pièce même. Toutes ces exclamations font 
elles bien naturelles , & le nombre n'en eft 
il pas trop grand ? Je n'oferois l'aflîirer. Mais 
ce que j'ayancerai hardiment , c'eft qu'elles 
marquent fenfiblement l'horreur que le Poète 
a conçu pour le Vice qu'il combat. 

Si les Nimphes du Permette 
Réveillent vôtre parefle &c, 

Bgveillent votre parejfe eft aparemment mis 
ici pour vous réveillent de votre parejfe. Le fens 
de ces deux phrafes eft néantmoins fort difé-
rent Réveiller la parefle, c'eft l'exciter, l'auge 
menter. Reveiller au contraire quelqu'un de 
fa parefle , c'eft l'en tirer. Le Poète auroit 
dit une abfurdité , s'il eut entendu ce mot dans 
le premier fens. Il a eu donc en vue le der
nier , par conféquent fon e^preflion eft im
propre. Cette Obfervation me rapelle deux 
Vers de YAbè de Villers, qui devroient fervir 
de leçon à tout Poète qiv'Apollon ne favorife pas. 
Les voici : 

Qu'une noble fierté* réveillant la prudence 
S'opofc à vôtre ardeur, avant qu'elle commence 

Revenons à nôtre Sujet. 

Acablé d un foin pénible, 
Ce bonheur doux & paifïble., 
Irrite en vain mes deiirs : 

Bon, 
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Bonheur doux & paifible eft encore un plé-

onafine. Ces deux épithètes (ont d'ailleurs des 
chevilles, Du moins ne vois je pas qu'eU 

% les ajoutent rien à l'idée du bonheur , dans 
laquelle (ont nécefTairement renfermées la dou
ceur & la tranquilité , comme je l'ai déjaob-. 
fervé. Au commencement de la Strophe, le 
Poète porte envie à ceux dont la vie coule avec 
tranquilité, ou que les Mufes reveillent de leur 

t , pareife ̂  & fur la fin il nous dit qu'il defire inu-
tilement un tel bonheur. Qu'entend-il par-
la ? Veut-il parler du bonheur d'une Vie tran-

3uile* ou feulement de celui qu'il y a à foi
es Vers ? S'il n'envie que l'un de ces avan

tages, il auroït dd marquer fon choix d'une 
façon plus diftindte. S'il les ambitionne tous 

» s deux , il ne faloit pas les confondre, de ma
nière qu'il femble x félon lui, qu on ne peiit être 
heureux (ans faire des Vers, ni faire des Vers 
(ans être heureux. Je ne faurois lier ces idées, 
ni concevoir pourquoi le Poète après avoir 
avancé qu'il ne peut fe procurer le bonheur 
qu'il entend , & que je n'çntens pas, ajoutç 
pourtant dans la Seconde Strophe^ 

Que \t tfou?e 4c doux charmes , 
Quand fous des Ombrages frais, 
Loin du bruit & des alarmes 
Je puis goutet ces atraits '. 

Hè ï Quels atraits ? Si ce font ceux qtfon 
goûte en faifant des Vers, ou en Vivant dans 

F 4 k 

V 
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la trgfiquilitç , le Poète fe contredit. Il vient 
de nous dire qu'ils irritent en vain fe$ defvrs 5 
& il p?joit cependant par ces derniers Vers 
qu'il en jouit, du moins quelquefois. Si au 
contraire ces atraits ne procèdent pas de l'uïi 
DU de l'autre des avantages qu'il décrit, dans 
la première Strophe , ce n'eft qu'un mot en 
l'?ir, qui ne porte fur rien, Ajoutons que 
douce vie, doux bonheur, doux charmes , font 
trois douceurs en onze Vers : C'eft là ce qu'on 
^pelle ètrç tout Sucre & tout Miel. On lit 
encore dans l'efpace de huit Vers goûter des 
flaijirs y trouver de doux charmes , goûter dj 
atraits , & un peu plus loin trouver fin fouve-
fain bien : Quelle fécondité d'imagination ! 
Quelle variété ! 

Rien n'interromt mes penfe'e* , 
Où mille Images tracées 
Seules font mon entretien &c. 

Cherchons le fens de ces Vers, Ok mille 
Images tracées font feules tdon entretien, rien r?y 
jnterromt mes penfées. C'eft bien afles , ce 
me femble , de mille Images pour entretenir 
l'Efprit : Celui du Poète ne doit pas être mé
diocrement OGupé s'il les contemple toutes. 
On fait bien d^ailleurs , que loxs que l'Efprit 
eft ocupé de tels ou de tels Objets , il n'eft 
pas apliqué à d'autres 5 fiir tout fi l'étendue 
# le nombre de ce§ Objets peuvent ocupçr 

toutç 
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toute (a capacité. A quoi bon nous aprendre 
que ces mille Images font feules font entretien ? 
Difons encore que dans ces Vers , Mes pen^ 
Jiex 9 Oh mille Image* tracées &c, Où femble 
fignifier que les Images çtoiçnt tracées dans 

* \e$ pejiféçs du Poétç ; Ce qui n*eft pas exad. 
Au liçu de OU y il faloit Le : ta mille Images 

- tracées &c. Le dernier Vejrs de cette Strophe, 
Trouve fin fouverain bien, ne me plait} ni pa? 
le fon, ni par le fens, Vçflpns à la trqifièmQ 

1 Strofie* 

Mais la Fortune enntmfc 
Du doux repos des Mortels. • 
Me montrant un ffant d'Amie , fteo. 

Ennemie & Amie ne riment point enfèmbîc 
dans les bons Vers. On ne (bufre cette Rimç 

* que dans les Vaudevilles, Il y a encore ici 
un doux repos, qu'on peut joindre aux dou-» 
cçrirs précédentes, & qui prouve quç te Poet$ 
tf en eft point avare,, 

• 
O que rhomme eftmiferable, 
Quand du fouci qui l'acable» 
If. ne peut Corner le cours, &ç. 

Ces trois'Vers ne difent autre chofè, fînoti 
que l'Homme eft mifërable , quand il eft aca-* 
blé de fouci$ ; ' c'eft à dire qu'il eft malheiK 
reusc lors qu'il eft malheureux, Cela eft bien 

* certain. C'eft le quand, qui gâte la penfeç , 
en déterminant le tems de fà misère, 

El 
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Et dans ce malheur extrême , 
Ne pouvant être à lui même, 
Vctd le plus beau de Tes jours. 

Peut & pouvant, qui fe trouvent dans trois 
Vers, font trop près l3un de l'autre} & cette 
conftrudlion, Ne pouvant être â lui mente , 
perd, eft defe&ueufe : Il faudroit , Ne pou
vant être à lui même , il perd. Mais ce ne 
font là que des minuties. La quatrième Stro
phe va nous fournir des Remarques plus im
portantes. 

Quel Monftre afireux & nuifible 
Vient s'oihr a mes regards ! &c. 

Nuifibk me paroit trop foible après afreuxi 
Cela n'eft pas encore important. Il ne Faut 
pas s'arrêter aux bagatelles, pendant que nous 
avons befoin d'éforts, pour (iiivre le Poète dans 
le vol rapide qu'il prend eï* cet endroit , où, 
abandonnant fa lire , il entonne la Trompette 
Guerrière, & introduit fur la Scène un Mon-
ftife afreux , qui comme il nous l'aflure feroit 
trembler les Cêfars. Ecoutons-le ; auffi bien 
va-t-il dans le moment nous prier de faù^ 
fiîence. 

Son port, Ton aie inflexible 
Fercncnt trembler les Cefars &c. 

Afin, cependant, qu'on ne prenne pas la 
peur d'avance, & mal à propos , je crois né-

ceflaire 
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cefïâire d'avertir ici, que ce Monftre n'eft au-, 
tre chofe que l'Avarice. Le Poète lui donne 
un port inflexible^ je ne cromprens pas pour* 
quoL Voudroit-il par là nous répréfenter les 
Avares droits comme des piquets, ou bien auflt 
roides que ceux qui ont le torticolis ? Mais 
je me les figurois plutôt courbés, comme pour 
cacher la turpitude de leurs fentimens, Il lui 
atribue encore un air inflexible , (ans doute 
pour détourner les Belles de faire jamais au
cune tentative fur la Bourfe de ces Meilleurs 
la. Car du refte je me les fuis toujours répré-
fentes fouples, lâches, rampans ,4ors qu'il s'a
git de quelque gain. Me ferois je trompée £ 
Le Poète m'obhgeroit fort de me l'aprendre. 1 
J'avois crû jufques ici que le mot inflexible ne 
s'apliquoit qu'aux Perfonnes, & non au port 
& à l'air. Je ferai quelques autres queftions 
au Poète 5 car avec les Femmes, ce n'eft ja- " 
mais fait. Où a-t-il apris que l'Avarice feroit 
trembler les Cèfars ? Seroit ce dans l'Hiftoire 
de * VESPASIEN ? J'en doute un peu. Ne 
croit-il pas encore, que fi les Peuples, donc 
Us Cèfars ont triomphé, çuflent fli cette belle 
Anecdote , au lieu d'opofer à ces Conquèrans 
une Armée de bons Soldats, ils leur auroient 

f̂lùrérement opofé une Troupe ^Avares 'i 
Pour parler plus férieufement, c'eft de l'hor
reur, & non de la terreur que l'Avarice ink 

pire. 
* VESPASIEN , l'un des Céfais ^toit fi avare x qu'il 

mit un Impôt fur les Cloaques. 
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fpire. Quelle neceflîté y avoit-il donc de met
tre ici les Céfars en jeu ? Pourquoi faire pa-
roitre fur la Scène un Monftre , pour en être 
foi même intimidé ? N'eft ce pas fe faire des 
fantômes, pour enfuite les combatte ? Si le 
Poète dit qu'il n'en a pas été épouvanté, je 
lui répondrai que fon exclamation marque le 
contraire, & qu'il y auroit d'ailleurs beau
coup de vanité à lui , de fe donner pour phis 
intrépide que les Céfars. Pourquoi nous dire 
encore que ce Monftre éblouit, après nous 
l'avoir fait fi terrible ? Pourquoi enfin exiger 
de nous un fîlence atentif, dans le tems qu'il 
trouble nôtre imagination, par la fraieur qu'in* 
fpire naturellement l'idée d'un Monftre ? 

' , , . , Mais filcnce 
Ecoutons ce qu'elle dit, 

Ce fîlence *mç fait fouvenir de ce que dit 
BOULEAU dans fon Ode fur la prifç de Uamur^ 

Et vous Vents, faites fîlence 
Je vais parler de Louis. 

Parcourons maintenant la belle Harangue de 
l'Avarice. La ^me Strophe qui en eft le com
mencement , ne nous arrêtera pas. Je re
marquerai Amplement que cette expreflion , 
qui s'y trouve , Fouillés dans les Commerces &c. 
me paroit baffe & impropre. Paffons tout d'un 
epup à la 6me. 
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Qpe 4e chés vous foït bannie, 
La gloire d'être Savant* 
C'ett une fombre manie j 
Qgi ne fzodttit que du veut 

Eft-ce parler jufte que de dire, bannijjes dé 
thés vous la gloire iïètre Savant ? Je ne le penfe 
pals» En éfet cette gloire n'étant que l'opiniofr 
avantageufe que les Hommes ont de nôtre fa-
voir, dépend-il de nous de la leur ôter ? D'ail
leurs quoi que cette gloire (bit à nous , elle 
aa'eft point chés nous. Le Poète devoit donc 
«dire , bamijjéf k defir * & non pas la gloire, 
d'être Savant. Car, encore , c'eft le délit d'ê
tre Savant, - qui eft une manie, & non la gloire* 
Déplus cette expreffîon bannijjis de chez vous, 
pour, bannijfés de vôtre EJprit, me paroit baffe, 
& i'eft certainement pour l'Ode. Pourfuivons* 

Fuiez la fiere Bcllone i 
JLe-péril qui l'environne* 
Eft plu» grand que (on Laurier, 

Je me fais un vrai pkufir de taporter ces 
trois Vers, qui m'ont paru fort beaux. Le 
Poète pourra voir par là, que je n'aime pas 
moins à louer qu'à blâmer. Mais fi quelque 
Le&eur malin alloit apli<juer ici ces Vers de 
DESPREÀUX fur les Fertuties vertueufês de Paris 2 
Il en eft jufau*à trou que je pourroù nommer ; 
je lui répondrai fur le même ton ; // en eji 
plus de trois que purrois citer. Mai$ je veux 
abréger. Voiôns la fuite* 
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H vaut mieux dès l'Opulence » 
Voit croupir dans l'indigence* 
L'Orateur & le Guerrier. 

Dès l'Opulence ne fe peut pas dire pour dans 
^Opulence. Dès fignifie depuis > & on ne l'a-
plique qu'au tems & aux lieux $ comme dès 
le matin , dès la fource &c. Voila ce que mé
prend mon Riche/et. Orateur encore , qui (e 
lit dans ce dernier Vers , eft mis pour Savant. 
Le Poète n'a fans doute pas voulu repéter ce 
mot, qui eft placé plus haut. Mais comme 
il eft rare félon Mr. BAILE * qu'un Orateur 
foit Savant, fë? qu'un Savant foit Orateur > je 
doute que le Poète ait pu emploier l'un pour 
l'autre. La 7. Strophe commence ainfi : 

L'Amitié nous rend Vi&imes 
De fes traafports, de Ion feu, 
Pans les haifons intimes 
Le Fdurbc cache Ton jeu, &c. 

Peut on dire le feu de l'Amitié ? Eft il 
bien encore de lui donner des tranjports ? 
Ces deux épithètes peuvent elles s'apliquer à 
Une paillon douce & raifonnable telle qu'eft 
l'Amitié, comme on les aplique aux pallions 
Violentes , à l'Amour, par exemple, a la Co
lère &c ? Voila deux doutes que je laifle éclair-
cir au Ledeur. Les décillons de cette forte 
me paroiflent peu convenir aui Perfonnesde 
mon Sexe. Après tout un Critique ne 

{àuroft 
* Pans le n.T.dc fes Nouvelles Lcmcs fcdc LMAIMBOURC. 
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(âuroit être trop fur fes gardes, lors qu'il eft 
queftion de condamner. Dans les jugemens 
qu'il porte , on exige de lui des raifons, & 
non de la hardiefle. 

Le Fourbe cache fon jeu dans les liaifons inti
mes de f Amitié. L'Auteur s'eft il bien expri
me' ? Liaifon fignfie, cerne ferrble , union 
réciproque des Cœurs ,• & une liaifon intime 
marque la plus forte union. Comment donc 
le Fourbe peut il tromper dans l'Amitié , s'il 
aime fortement & fîncèrement ? Il faudroit 
pour cela, que cette Amitié ne fut point ré- , 
ciproque, ni fincère, de fon côté. Mais fi 
elle eft l'un & l'autre , le Fourbe du Poète dilpa-
toit , & il ne refte que deux vrais Amis. C'eft 
dans les Amitiés ordinaires que le Fourbe ca
che fon jeu, & non pas dans les liaifons in
times , qui ne font que trop rares, à la honte 
«le nôtre Siècle. 

La Fortune en fes caprices 
Fuit le luxe Se les délices, 
Dès qu'elle les aperçoit. 

Si par la Fortuneh Poète entend l'Opulen
ce ; ce qui me paroit le fens le plus raiibnna-
ble qu'on puifTe aiîîgner à ce mot} il a tort 
de dire qu'elle fuit le Luxe & les délices. 
L'expérience le dément formellement. Cela 
n'a pas befoin de preuve. S'il répond qu'il ne 
dit pas qu'elle le fuie toujours , mais feule
ment en fes caprices; on lui répliquera qu'il ne 
faloit donc pas ajouter, dèf qu'elle les aperçoit, 

Éxprek 
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Expreflîon qui marquant une fuite continuel* 
le , forme une contradiction avec celle ci,cnfes 
caprices, qui defigne que la fortuné ne fuit pas 
toujours le luxe ; mais feulement quelquefois* 
Dès quelle les aperçoit eft encore un Vers hors 
d'œuvre & chevillé. Si au contraire nôtre Poète 
entend , par la Fortune, l'Avarice elle même ; 
il confond deux chofes fort diférentes i Cela 
eft clair aufli. D'ailleurs, en admettant ce fens* 
l'Avarice fe donneroit ici pour Modèle j ce 
quiferoicun peu immodefte. Si enfin le Poète 
n'a entendu par la Fortune , ni l'Opulence, ni 
l'Avarice , j'avouerai franchement que je ne 
comprens pas ce qu'il a voulu dire* 

Que ces Maximes gardées, 
S'impriment dans les idées, 
D'un Fils qu'on voie vous çheiir. 

À-t-on jamais dit que les Maximes s'impri
ment dans les idées ? Un Pbiiofopbe de mes 
Amis , que j'ai confulté fur ces deux premiers 
Vers de la 8me Strophe, m'a dit, que les idées 
s'impriment dans les organes du Cerveau, & 
non les Maximes dans les idées ,• mais bien 
dans l'Efprit* Il a ajouté que dire que les 
Maximes s'impriment dans les idées, c'eft tout 
comme fi l*on difoit que les Maximes s'im^ 
priment dans des Images y puis que les idées 
ne font autre chofe que les Images des Ok. 
jets. Il a fini fes Remarques par ces Veps 
d'un fameux Poète-
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Selon que vôtre idée eft plus ou moins obfcuce, 
I/expreffionla fuit, ou moins nette, ou plus pure: 
Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement. 

Je ne fài point à qui il apliquoit cela ,• mai? 
il me ditunmomerft après 5 Mademoiselle votre 
Poète eft quelquefois obfcur. Allons plus loin. 

Le teins fuit', de comme l'Ombre. 
Nos beaux jours n'ont qu'un inftant. 

Ces deux Vers font encore bons ; mais 
j'ignore pourquoi en leslif^nt je n'ai pas fentj 
cette agréable furprife que donne la nouveau
té. Après cette aprobation , pourrois-je re
marquer que cette Réflexion n'eft pas ordi
naire aux Avares , qui agiflent comme s'ils 
ne dévoient jamais mourir ? On peut dire la 
même chofe de la fuivante : 

Nôtre Hiver oifîf 8c fombre 
S'avance k pas de Géant. 

Outre qu'il y a dans ces Vers quelque cho-
fe de gigantefque, qui mev,déplàit; notre Hiver, 
s'il eft oijify peut il s'avancer à pas de Géant? 
Le Poète auroit fauve cette efpèce de con-
tradidtion s'il eut ainfi toijméfà penfée. Nous 
avançons à pas de Géant 7 puisque pas de Géant 
y a , vers la Vieïïïeffe^ ou vers notre Hiver qui 
tfi oifif &fimbre. Enfin, quel eft l'Hiver 
<le l'Avarice, qui parle ici? Si mes remarquê  
a'etoient déjà pas trop étendues, je pourvois citer 

G k plu. 
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plufieurs Vers , par lesquels il paroit que le 
Poète oublie Couvent Con Perfonnage & con
fond un peu le nous & le vous. Venons à la 
yme Strophe. 

C*t^ ai »fi que la traitrefle 
Var d'ooîcurs degtufemcns, &c. 

Le mot traitrefle eft un peu dur à l'Oreil-
le i & n'eft ce pas un pleonaftne que de di-

<& re les obfinrs déguifimens ? Car fi le déguiCe-
ment Cert à Cacher la Vérité 3 il eft par cela 
même obCcur. 

Ha ! (I l'Homme moins avide, 
Abhorroit d'un pareil guide, 
Les Confeils pernicieux , 
De Rhet on verroit l'Empire &c. 

Le Poète me permettra de remarquer fitt 
ces Vers , que tous les ConCeils qu'il met dans 
la bouche de l'Avarice ne font pas pernicieux. 
Elle en donne au contraire de fort Calutaires 
& de très judicieux. Par exemple Soiez prompts 
& vigilans ,* Soiez fibres > Aimons la fru~ 
galitéj Faifant tout avec prudence &c. Il n'a 
donc pas affés diftingiié les ConCeils bons eu 
aparence, d'avec ceux qui Cont réellement bons. 
Ce n'etoit que des premiers que l'Avarice de-
voit donner. Alors feulement il auroit pu s'é
crier : Ha ! fi PHomme moins avide , abher-
roit &c. De Bjpèe on verroit l'Empire &c. Cac 
comment verroit on l'Empire de Bjee fi les 

HOÎIU» 
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Hommes abhorroient la vigilance, la fôbrie* 
te, la frugalité & la prudence? 

Dès que nous ouvrons les yeux* * 

Cela èft trop général pour fignifier dès 
que nous naiflbns , ou dès nôtre Enfan
ce, puis qu'on peut ouvrir les yeux à cha
que inftant de la vie. 

Me voici enfin arrivée à la dernière Stro
phe. 

Toi qui vis naitte ma Mufc. 

Jamais l'Avarice blême 
N'entra dans nôtre Siftàme 
Ni ne furprit nos pareils. 

Ces trois derniers Vers me femblent peu 
dignes de t Ode y car notre Sijième, nos pareils fpnc 
des façons de parler fort triviales. Je crois 
auffi qu'il y a quelque contradiction entre ce$ 
Vers , Jamais PAvarice blême, Ne fitrprit nos 
pareils , & ceux ci qu'on lit dans la 3me 
Strophe , Mais la fortune ennemie, M'entraine 
versfes Autels. Sur le relie de la dernière Strc>* 
phe , je dirai très ingénument. • 

Quant à ces Vers que m'eforce d'entendre, 
Goûte n'y vois Se n'y puis rien comprendre* 

Je crois ne pouvoir mieux finir cet Ou
vrage , que par un aveu que tout Critique 
iincère devroit faire avec la FONTAINE. 

G % Ii 
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Il cft bieç aifé de reprendre 
Mais mal aife de faire mieux» 

Je ftiis, MeJJkurs , avec beaucoup de re-
connoiflànce pour le plailir que continuent à 
me donner vos Mercures > 

Genève le I. Février vût rc tïès humblc Scivantc 

i 7 3 % JULIE PINCET. 

ïïh ic i flpfi tsè **W*èé *fc Ï5à<à^ r TO (sci rçvft (sa ̂ <û <̂ ë<vR 

C O N C L U S I O N ^ f e f ^ / i ^ i m j i r £>w&A» 
£5? de Marianne, commencées dans le Mer
cure deDècembre 173 f. @* continuées dans ceux 

1 ^ Février y Août > Septembre > Oiïobre, Ko-* 
membre & Décembre 1*736. 

T 'Auteur de cette Hiftoire, en nous en en-
* ^ voiantla fin , l'a acompagnée d'une Lettre , 
qui nous a paru mériter la curiofité du Ledleur , 
par les Réflexions fur les Ouvrages de ce genre, 
qui y font renfermées. Oeft ce qui nous en
gage d'en donner ici un Extrait, avant que 
de reprendre le fil des Avantures racontées 
par Duchène. 

„Voici enfin, MeJJieurs, la Coriclulîon de 
7,YHiftoire de Duchêne & de Marianne. Je 
„m'étois propofé de donner un peu plus d'é-
„tendue à mon Plan 5 mais je l'ai refferre, pouf 

„nc 
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5)ne pas vous foire atendre d'avantage. Si 
„j'eufTe conçu d'abord toutes les dificuités de 
,,1'entreprife, je ne f̂ is fi je i'aurois com-
„mencée. Il n'eft pas fi aifé qu'on fe l'ima-
„gine de réduire les Mœurs des Hommes en 
„Aââons, de dévelopej les mouveriiens les 
„plus fecrets du Coeur , & d'inftruire en amu-
„&nt. Ce devroit être le but de tous les Jty-
yytnans. Sans cela les fituations les plus 
„he^ireu(ès & les mieux ménagées àous tou-

- j,chent & nous intereflent à pure perte. Per
sonne , félon moi , n'a mieux rempli ce 
,,but que Mr. LE SAGE dans Cil Bios de San-
yytillane. Ses Caractères font variés & foute-
>,nus. Son ftile eft clair, précis & élégant. 
„Les, fèntimens font naturels & naifTent des 
,',faits. Son Livre eft proprement un Tableau 
„de la Vie hutraine. Il peint des Hommes, 
,,& non des Monftres & des Chimères. Il ne 
i-Tort jamais du vrai, & les Dialogues de fes 
„A&eurs font toujours conformes à l'idée qu'il 
„veut nous en donner. < Je préfère VHiJloire 
„de Gil Blds à tous les Romans de Privât 
\yJ?Exilles & de Marivaux. 

„Mr. DE MARIVAUX , * donne très fou-
„vent dans le précieux. Son ftile n'a rien d'ai-

% „fé , ni de naturel, & il fe perd dans (es Ré-
i,flexions. Les Cara&èires de fes A&eursfont 
i,trop poufles.. Les traits de fon Pinceau font 

G 3 „fi 
* Auteur du Paifan parvenu, de Maxianne Stc. 
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>,fi fins & fi fubtils qu'ils manquent de prife 
7,5c nous echapent. 

* Il veut du neuf, du gt*nd , du beau 3 
Mais à charger trop le Tableau 
On fait grimacer la figure. 

„I1 eft vrai qu'il a Part d'à tacher le Leéteur, 
,,& que le Portrait qu'il fait de fes Perfon-
^nages,' marque une grande connoiflance du 
5, Cœur humain. 

„Mr. PRÉVÔT D'EXILLES **, poflède fou-
„veraine;nent le goût de l'Invention. Son 
,,Imagination eft noble , riche & féconde. C'eft 
„un grand Maitre dans l'art de manier les Pat 
„(îons ; ilfèmble qu'il tienne nôtre Cœur dans 
„fa main, & qu'il le remue à fon gré : Mais 
„il donné trop dans le merveilleux & dans le 
^tragique. 

„En général nos Romans modernes valent in-
„finiment mieux que les Cirus & les Polexan-
„dre. Nous montrons en cela un goût bien 
„plus jufte & plus délicat que celui des Au
teu r s qui nous ont précédé. On peut dire 
„qu'on n'a jamais mieux connu qu'aujour
d 'hu i la finefle du Stile & l'ordre naturel des 
,,penfées & des expreiîîons. Nous connoiC 
•„ibns peut être mieux la perfedtion, en fait ^ 
„ d'Ouvrages d'Efprit, qu'on ne l'a jamais con- * 
„mië y mais il eft vrai auifî que cette Idée de 

„per-
* Le Père du Cerceau. 
** L'Abé Trévot d'Exilles eft l'Auteur du Marquis 4 e . . . c . 

de Cléveland, du Doicn de Killerine &c. 
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5,perfeélion eft un Modèle auquel nous ne 
„faurions ateindre dans la pratique ; nous de-
„meurons toujours au deflbus &c. Mais il 
eft tems d'en venir à la continstion de nôtre 
Hiftoire. Ceft toujours Duchêne, qui écrit 
à fon Ami. 

J'Avoue ma faute, Mon cher Monfieur, j'ai 
trop tardé à vous envoier la Conçlulion 

de mon Hiftoire. Il eft tems de la finir & de 
fatisfaire vôtre curiofité. 

A peine fus je débarqué à Québec que je 
nf informai avec empreflement s'il n'y étoit 
point arrivé de nouveaux Miijionnaires Fran
çois. Perfonne ne pût m'en donner des nou
velles. Je réfolus de parcourir tout le Ca
nada y & de ne laifler pafler aucun lieu de ce 
Pais là fans y faire d'exa&es recherches. Mes 
Compagnons de Voiage ne voulurent pas me 
quitter, ils eurent la complaifance de m'acom-
pagaer. Je commençai par UAcadie & j'en
trai dans Port Roial , qui en eft la Capitale. 
Vous me permettrés de faire ici une petite 
digreflion, qui entre dans mon fujet, & qui 
me conduira au dénouement que vous aten-
dés. 
Le Port Rçial eft une jolie Ville, fur les bords 
clu Lac Erié. Il forme dans cet endroit un 
très beau Baffin, orné de Coteaux & de Prai
ries magnifiques. Ce Paifage paroit fait ex
près pour le plaifir des yeux. On ne fe lafle 

G 4. point 
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point de l'admirer. Le Port Rgial s'eft main* 
tenu longtems en forme de République. On 
y voioit le Commerce & l'abondance fleu
rir à l'ombre des Loix. Les Nations voifi-
nes refpedtoient un Peuple diftingué par fou 
union & par fon amour pour la liberté ,• mais 
ce qui faifoit principalement fa force & fa fu
reté , c'était la Protedion que les Anglois lui 
acordoient , & fon étroite Alliance avec les 
Oumamis & les Illinois. Ces Nations voifines 
du Port Roial font très puiflantes, & le devien
nent tous les jours d'avantage. Chacun s'em-
preiTe de venir peupler un Pais où les MagiC 
trats ne fe propofent pour but que le bon- , 
heur des Peuples Les Oumamis fe font pré-
fervés jufques ici de la contagion du Luxe , 
qui a pénétré jufques dans le Canada. Ils main
tiennent foigneufement chez eux l'ancienne 
égalité. L'Ambition , qui croit s'agrandir , 
en étendant fon Autorité , y eft févérement 
punie. Là, le Commandement eft fans or
gueil &fàns injuftice, & l'obeiffance n'a rien de 
forcé ni de honteux. 

Les Habitans de Port fyial furent libres & 
heureux , tant qu'ils firent régner dans leur 
Ville Tordre & l'union > mais dès que la dé
fiance & la difcorde s'y furent gliffées , elle 
changea de face. Le Commerce", quilaren-
doit riche & fleuriflànte déclina peu à peu , 
& le Crédit public difparut. De nouvelles 

révolu-
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re'volutions en faifoient craindre tous les jours 
de plus funeftes. Lors que je voulus remon
ter à la fource de ces fureurs inteftines, j V 
pris que ce n'étoit prefque rien. Il y avoit 
un mal entendu entre les Membres d'un mê
me Corps ; La Main droite prétendoit un hom
mage que lui difputoit la Main gauche. Les 
Iroquois, jaloux de la profpérité de cette peti
te République &atentifs à profiter des circond 
tancdfc, ne laiflerent p^s échaper une ocafion 
fi favorable. Us fè rendirent Maîtres de cette 
Ville avec facilité. Je fus témoin de cet Evé
nement. Jamais defolation n'a été plus grande , 
ni plus marquée. Imaginés vous les Enne
mis aux Portes de la Ville, dans le tems que 
le Peuple ne s'ocupe qu'à fubjuger fes Conci-
toiens, &à faire trioiripher ceux de fon Par
ti. Je faifois des éforts inutiles pour les en
gager à réfléchir fur la grandeur, fur la proxi
mité du péril & fur l'importance qu'il y avoit 
à fe reunir enfin contre l'Ennemi commun. 
Ma voix n'étoit pas entendue. Chacun n'é-
coutoit que fon reffèritiment, & fes préjugez. 
Il n'y eut que les Gens de nôtre Vaiflèau & 
un petit nombre de Citoiens modérés & 
afedtionnés à leur Patrie qui fifient tète au* 
Iroquors. Mais que peuvent le Courage & 
la Valeurîors qu'ils font deftitués d'apui & de 
force ? Nous nous vimes acablés par le nom. 
bre , & malgré une réfiftance longue & opu 
niatre nous fumes faits Prjfonniers. 

G' ç Nous 
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Nous connoifîions les ufages & la cruauté. 
àzslroquoi*, & nous nous préparions d'avance 
à tout ce qui pouvoit nous ariver de plus fâ
cheux. J'ai fouvent éprouvé qu'une réfolution 
ferme & vigoureufe diflîpe la crainte, & nous 
fait envifager fans cfroi la vue des (liplices & de 
la mort. Dans ces triftes conjonctures, je me ra-
pellai Mlle.De Luffîfans fecours,& abandonnée à 
toute la rigueur de fon fort. Je la vis bientôt pa-
roitre dans le nombre des Prisonniers. La fçrme-
té de fon Anie étoi peinte fur fon Vifage. Sa tran-
quilité naiflbit peut être de fon défefpoir : Elle 
avoit épuifé tous les coups d'une Fortune cruel
le , & il lui fembloit qu'elle n'avoit plus rien 
à redouter. Lors qu'elle nous vit les mains 
liées derrière le dos , les habits déchirés & 
couverts de fang , elle ne parut fenfible 
qu'à nôtre malheur : Enfevelie dans une fom-
bre & profonde triftefle, elle fembloit s'oublier 
elle même. 

Nous nous laiflàmes mener où l'on voulut. 
Après la perte que j'avois faite de Marianne, 
je ne regrettois qu'elle , & je comptais la 
v ie pour peu de chofe. La Mort alloit finir 
mes peines & un Amour malheureux. Je la 
jregardois comme une jufte punition de mon 
Crime , & comme un facrifice que le Ciel 
exigeoit. 

On nous conduifit dans une petite Isle , dont 
je ne me rapelle pas le nom. Nôtre Procès 
fut bien tôt inftruit, & nôtre condamnation 

pronon^ 
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prononcée. Une Troupe de Sauvages prépa-
roïent déjà les Maflues & les Bûchers , qui 

. dévoient (èrvir à nôtre fuplice, & nous n'a-
tendions plus que la mort. N Un raion d'ef. 
perance m'éclaira tout à coup. Je demandai 
aux Iroquois s'il n'y avoit Perfonne parmi eux 
qui put entendre nôtre Langue. Je vis avan
cer auffi tôt un jeune Sauvage, très bien fait, 
& dont la phifionomie n'avoit rien de féroce. 
Vom pouvez parler, • nous dit «. il d'un ton plein 
d'humanité , nom femmes prêts à vous écouter. 
Nous leur dîmes , que nous étions Etrangers * 

.que Ze hazardfeulnom avoit conduit à Port Roial, 
que nom ri avions fenfè qu'a notre défenfe , £$ 
que nom ne les avions jamais confiderè comme nos 

.Ennemis. Ces paroles produÛirent l'efet que 
j'en atendois. Le Sauvage fe tourna du côté 
des Anciens de fa Nation, & leur fit un Dit 
cours que nous ne pouvions comprendre , 
mais il parloit avec véhémence, & paroiflbit 
s'atendrir. Il s'aprocha enfuite de nous & 
coupa nos liens , avec une fatisfa&ion, qui 
étoit peinte fur fon vifage. Sa manière ajou-

.toit un nouveau prix au bienfait, AqiR 
nôtre reconnoiflance fut elle vive & fincère. 
.Nous tâchâmes de la lui exprimer > par le$ ex-
preflions les plus forces. Nous le nommions 
nôtre Ami, nôtre Libérateur. Ha ! que l'on 

.aime tendrement une Perfonne à qui l'on doit 
la vie ! Cette Scène fut des ̂ lus touchantes 
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Je courus annoncer cette bonne nouvelle 
à Mlle. De LuJJi , qui étoit k quelque diftance 
de nous. Elle ne fut pas infenfible à nôtre dé
livrance , & ce fut la première joie qu'elle eut 
depuis fes malheurs. Elle s'aperçût aifëment 
que nous étions foibles & abatus, *& que nous 
avions befoin de repos & de nourriture. Le 
jeune Iroquois y pourvût1 d'abord. U nous 
fit aporter des Fruits & des Légumes, & prit 
plaifir à nous les préfenter lui même. Il y a 
une certaine politeflè , qui eft de toutes les 
Nations , & une fuite de l'Humanité. Il nous 
conduifit enfiiite à (a Cabane , qui étoit pro
pre & fpacieufe, & nous fit coucher fur des 
Nattes couvertes de peaux. 

Après quelques heures de tranquilité, le jeu
ne Iroquois nous rejoignit , & nous combla 
de carefles. Nous aprimes qu'il étoit Fils du 
Grand Chef de Guerre y & qu'on avoit pour lui 
beaucoup d'égards & de confidération. Il 
nous dit, qu'il vouloit nous préfenter à une 
Perfonne de nôtre Nation , qui feroit bien 
aife de nous voir j que c'étoit elle qui lui avoit 
infpiré ces fentimens de bonté & de compaC-
fion, auxquels nous devions la Vie ; & qu'il 
efpéroit que nous voudrions bien le fervir au
près d'elle , & la rendre fenfible à fa tendrëfle. 
Nous lui répondîmes qu'il pouvoit tout e(pé-

* rer de nôtre Amitié & de nôtre jufte recon-
noiflance ; mais qu'il étoit affés aimable, pour 

no 
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ne rien devoir qu'à lui même. Vous vous 
trompez, reprit-il, j'ai befoin de vôtre fe-
cours auprès de ^Inconnue > que vous allez 
voir. Elle eft plongée dans unç mélancolie y 
dont j'ignore la caïue : Peut être voudra-t-elle 
bien vous l'aprendre. 

Nous paflames dans le lieu le plus agréa
ble de fon Habitation. U étoit par tout orT 
né de Fleurs & de Cqquillages , enchafles avec 
adreffe les uns (ur les autres, & quiformoient 
mille figures diférentes. Nous aperçûmes dans 
le fond de l'Apârtement une Fille apuïèe non-̂  
çbalamment fur fa mainu Elle paroifToit fe 
plaire dans (a rêverie. A peine leva-t- elle 4 
les yeux pour nous regarder. Mais quels 
Eurent mon étonnement & ma joie à fon afped ! 
Jugés de ma furprife. C'était Marianne 7 que 
je retrouvois après tant de traverfes, & lork 

3ue je n'e(perois plus de la revoir. L'excès 
e mon Amour l'engagea à fixer la vue fui-

moi. Elle me reconnut. Je me livrai àto^s 
les tranfports de ma paillon. J'étois au com
ble du bonheur. Je remerciois le Ciel, en 
m'écriant, que je ne méritais pas. une faveur 
fi précieufe* Je vouiois embrafler Marianne 
& je n'ofois l'aborder. Je vouiois lui parler,-
& ma voix fe perdoit fur mes lèvres. J'aï 
fpuvent éprouvé que les fentimens extrêmes 
de tendrçfle ne peuvent fe décrire : C'eft au 
Cœur feid à exprimer ce qu'il fait fentir. Ma-
panne reftoit interdite i nuis à tyavççs fon fi-' 
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lence , on apercevoit les mouvemens de fotv 
Amç. Elle m^aimoit trop pour me fuir. Ma 
vue lui rapelloit fa foiblefle : Elle avoit honte 
de paroitre \ mais elle n'avoit pas la force de 
s'éloigner. Enfin elle me demanda des nou
velles de M. le Comte de & de fa Fa
mille. Dans le trouble où j'étois je ne fa-
vois que lui répondre. 

Le jeune Sauvage étok dans lui grand em
barras. En éfet que pouvoit-il juger de mes 
démarches & de mes Difcours. Mr. Du Til, 
& Mlle. De LuJJfty qui étoient préfens à cette 
Scène , héfitoient s'ils dévoient éclaircir les 

* doutes de Ylroquois. Convenoit il de lui apren-
dre que j'airrois Marianne y & que j'en étois 
aimé ? Elle étoit entre fes mains, & nous lui 
devions la Vie. Pouvoit-il fe réfoudre à me 
céder une Perfonne qu'il aimoit fi paflionné-
ment , fy aurions nous ofé lui en faire la 
propofition ? Je m'aperçus enfin de mon 
imprudence. Mais comment la réparer ? Je 
pris le parti d'aprendre à .nôtre Libérateur une 
partie de mon Hiftoire , & de le laiffer en^ 
fuite le Maitre de mon fort. 

La Narration que je fis à ce généreux Sau
vage y fut vive & paflionnée. Elle Pemût & 
fatendrit. Il prit une réfolution, quimarquoit 
la grandeur & la force de fon Ame. Vous nom 
traités de Barbares, nous dit-il, & je vai vous 
faire voir y que nous ne le cédons pas aux Euro
péens en véritable générofiti j & s'adreffant k 
^ moi 2 



F E V R I E R Î 7 3 7 . I I Ï 

jïioi • Je te cède Marianne >• elle eft à toi, ^ 
iï ttapartient pas aux Hommes de féparer ce que 
le Ciel veut unir. Les Evènemens de vôtre Vie 
ont quelque chofe de fi extraordinaire f que je ne 
doute point que le ÇRAND ESPRIT ne vous rafi 
femble pour votre bonheur. ^C'ejl lui qui me con-
dut fit un jour fur les bords du Fleuve St. Lau->. 
rent > où je trouvai ta Maitrefje couchée fur le 
Rivage y ^Sfans mouvement. Une Tempête afreufe 
favoit jettée fur nos Cbtes. Je me hâtai de 
la ficourhy & mes foins la rapettérehtà la Viey 

J:'aimai cette belle Etrangère : Hé f qui pourroit 
Je défendre de f aimer ? Plus je la voïois, plus fin 
Image fe gravoit fortement dans mon Cœur. Pat 
mon atention à lui plaire , je tàchois d'adoucir fis 
infortunes. Je portois à fis pies les dépouilles des Vain* 
tus. fornoisfa Cabanne de tout ce que notre Conti
nent a de plus rare & déplus précieux. Je lui d 
Jouvent propofi de foufter F Allumette , que je lui 
préfintois. Elle a refufé conftamment mesbomma» 
ges. Cependant elle prenoit plaifvr à nfaprendre 
fa Langue, & à nfinjbruire des moeurs & des 
manières de fin Pais. Elle nfinjpiroit fur tout 
du rejpe& pour le DIEU du Ciely *& de la corn* 
fajjlon pour les malheureux. Vous devez à cette 
compaffîon Pempreffement que fai marqué à vous 
entendre £$ à vousfauver. Partes, ajout-a-t-il t 

won Amour auroit trop a fiufrir de votre prL 
fence. Le facrifice que je vous fais de ma teiu 
Àreffiy prouvera du moins combien éïlt et oit fincèrt 

• & 
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& défintereffèe. C'en ejl fait > je ne vous verrai 
llus. La Mer va nousjeparer pour toujours. Je 
zai faire préparer les Canots, qui vous conduiront 
à Québec j d'où il vous fera facile de faire voile 
pour PEurope. MonEjpritvousyfuivra> & mon 
Cœur n'oubliera jamais Marianne. Souvenez vous 
aue vous laijfès dans ces Climats un Ami fidèle 
C? fenfihle à la Vertu. 

Le Difcours du Sauvage nous arracha des 
Jarmes. Marianne lui marqua fa reconnoiflan-
ce , d'une manière qui lui fit fentir combien 
elle étoit touchée de fes bienfaits. „Venez 
„avec nous , lui dîmes nous avec empreffe^nent $ 
„nous ne faurions nous féparer de nôtre A-
„mi &de nôtre Bienfaiteur. Nos biens font à 
„vous ,• nous vous devons tout, & vôtre fé-
„licité fera la nôtre. Cette proportion toute fia-
teufe qu'elle ejl ne peut m'éblouir , repartit le 
jeune Iroquois ,• nom avons nos ufages & vous 
/ivez les vitres ? auxquels je ne faurois ntacou-
Jumer. fo/tt ejl chez vous embarajfe de forma
lités & de cérmonies. Je ne fuis plus d'un âge 
n nfajjujettir à votre façon de vivre , £f? à plier 
Jous le joug. Dans votre Pais, la Vie n'ejl au"une 
Jervitude continuelle. Vou$ avez autant de Sou
verains que vous avez de Supérieurs. Ici nous ne 
reconnoiffons pour Maitre que le GRAND ESPRIT, 
£5? nous m refpeBons que les Loix qu'il a gravées 
dans nos C<kj4rs. Nom'favonsque lHomme ejlfon 
JouJle , £f? que l'Univers ejl fon Temple. Hous 
Jbmmes perjuadés que pourvu que nous élevions à 
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fiti des mains fur es, il écoute nos vœux & les eoc* 
4uce. Nous n'avons pas des Loix Civiles ; mais 
fions nom aimons tes uns les autres , & nous ne 
fnifons à autrui que ce que nous voudrions qu*ils 
nous fijfent. Plm fy penfe, contina - 1 - i l , plus 
je crois que le Grand Ejfritne vous a ouvert l'A-
mèriqUe, que pour vous montrer un Peuple , qià 
rejpe&e Pordre naturel, fans y être contraint par 
la terreur des fuplices >f & qui a fis conferver 
l'antique innocence. En vérité vous gagneriez 
feut être autant à imiter nos mœurs, que nous 
gagnerions à embrajfer votre Do&rine. 

Mr. Du TU répliqua au Sauvage* Il lui fit 
extrêmement valoir les Artsr& les. Sciences , 
qui fleurirent en Europe. H lui parla des For
tifications'des Places, & de ces vaftes Edifi
ces où PArt étale toutes fes richefles , & qui 
étonnent tout à la fois l'Efprit &• les yeux. 
Le Sauvage ne laifla point furprendre fon ad
miration à cette magnifique peinture. Nous 
ne vous envions pas, repliqua-t-il, des Arts Ê? 
des Sciences, qui ne fervent qu'à entretenir votre 
Luxe & à nourrir votre Vanité. Us ne vous 
rendent ni plus fages, niplm heureux. Nous rfaf 
f irons point à connoitre des commodités, qui ne 
font fondées que jur des befoins imaginaires , & 
qui rie fervent qu'à les multiplier. La Terre nous 
prêfente ajfés de Fruits pour nom nourrir, & de 
frmples Jlyiffeaux fufifent à nom défalterer. Il ne 
nom faut que trois chofes pour nom fatisfaire, un 
4jr îWi k bmxw &wx , & de hm Fruits, 

H . avec 

\ 



i i 4 M E R C U R E S C J I S S É 

avec le contentement de PEJfrit. Chez nous on ne voit 
point fortir de terre ces fitferbes Bâtimensl que vous 
m'avez dépeints : Nous ne demandons que le Tronc 
d'un Arbre ou une fimple Cabane pour nous met
tre à couvert du froid £5? des injures de F Air. 
Avons nous befoin de Remparts contre nos Ennemis ? 
Il ne nous faut que de la lumière pur les voir 
& le fecours de nos mains pour lancer nos flèches. 
Notre fureté & nôtre bonheur ne dépendent que 
de nous , £f? vous dépendez de mille chofes, que 
vous ne pouvez aquerirqu'avec peine, ou qui font 
hors de vitre puif/ance. 

J'ai été bien aife de vous réciter l'Entre
tien que nous eûmes avec Ylroquois , parce-
qu'on fe fait ordinairement une faufle idée de 
la Religion & de la Morale des Sauvages. Ils 
ne prêtent jamais au Vice les couleurs de la 
Vertu. Leurs préjugés ou leur intérêt ne font 
point chez eux la règle du jufte ou de l'in-
jufte. Ils ne jugent que de ce qui eft de leur 
reflbrt, & les bornes de leurs connoiflances 
font celles de leur raifonnement. 

Après ce que nous venoit de dire le jeune 
IroquotSy nous vimes bien qu'il fèroit inutile de 
lui faire de nouvelles inftances, pour l'enga
ger à venir en Europe. 'Nous ne penfames plus 
qu'à prendre la route de Québec , on ce gé
néreux Indien voulut abfolument nous acom-
pagner. Dans le trajet , j'eus tout le tems 
d'entretenir Marianne, & de lui parier de ujon 
Amour. U étoit augmenté de tout celui gue . 

j'avois 
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pavois eu en (on abfence; &je trouvoîsque le 
iïenn'étoit point diminué. Je lui apris que M. 
le Comte de t . . . . confentoit à nôtre union, 
& qu'il m'avoit ordonné expreflement de la 
chercher. Le fouvenir d'un (i bon Père lui 
fit verfer des larmes, & fon aveu la combla 
•de joïe. Il faut aimer comme nous 
-aimions, pour goûter le plaifir que l'on fent 

* -à fe vpîr , à s'aimer, & à fe le dire. 
Nous nous étions mis filr le Lac Eriè, Se 

nous parcourûmes les Côtes qui Penvironnent. 
C'eft un Païs délicieux. Nous mettions, fou-
vent pied à terre , pour en contempler les 
-beautez & ce qu'il y a de particulier. Nous 
-tyimes avec admiration un petit Oifeau, qu'on 
apelle YOifeau Mouche, parce qu'il en imite affife 
bien la figure. -Son bec reflemble a une ai- * 
guille. H ne fe nourrit que du fuc des Fleurs 
les plus délicates. Son plumage eft parfemé 
de mille couleurs variées , qui paroilfent changer 
félonie point d'où on les regarde. Nous con
sidérions un de ces Qifeaux, au travers les 

-raïons du Soleil * il npus éblouïflbit par l'éclat 
ràe l'Or dont il étoit revêtu. Je doute que la 
-peinture puifle rien répréfenter de fi magnifi* 
que. A cet égard on peut dire que l'Art eft 

. 'bien au deflbus de la Nature. Nous vimes 
la Champagne couverte d'Arbres fruiders.Commp 
nous étions aloçs dans le Mois de Mai, ils 

« étoient chargés de fleurs,. & cela formoit l'a-
H 2, fpea 

c 
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(ped le plus agréable. Les Prairies étaient 
remplies de Poulets d'Inde, de Bœufs fauvages & 
de Betes fauves. Mais ce qui rjous fit le plus 
de plaifir, ce furent les Cabanes des Cajiors. 
Rien n'eft plus ingénieux que ces petits Edifi
ces. Quelle ordonnance & quelle fimmétrie ! 
Imaginés vous des Bàtimens à triple étage , 
où ces Animaux ont fïi fe ménager des Aque
ducs , des Canaux fouterrains , qui les déro
bent à la pourfuite des Chafleurs, & qui etj-
tretiennent la communication du Lac voifin 
avec leurs Habitations. Vous parlerai-}© de 
leurs Digues , qui aflurent leurs Cabanes con
tre les Inondations de la Rivière? Vous par-
lerai-je de leur petite République, & de Por-
dre qu'ils y maintiennent ? Tout cela vous 
paroitroit une Fable. Il faut, avoir vu ces 
fortes de chofes pour les croire. Lors que je 
tontemploib une Architecture iî bien enten
due , où Ton aperçoit par tout un plan & des 
viies , je ne pouvois m'imaginer que ce fut 
TOuvrage d'Animaux, qui ne fe meuvent que 
par de fimples reflbrts, & qui ne fe condui
sent que par un InfiinB aveugle. Si cela eft, 
il £mt avouer que leur Injlinci a bien de ¥EÙ> 
prit. 

Nous paflames près de Port-RgïaL Quel 
fpedlacle ! Nous vîmes fes Murs abatus , la 
plupart des Maifons rafées , & les Temples 
démolis. Cétoit le Cadavre de cette Ville , 

que 

V 
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que nous avions vue peu de jours. auparr\> 
vant fi bçlle & fi floriflante : Elle n'étoit plus 
qu'un trifte Monument des Guerres civiles. 
Ne croïe2 vous pas que la deftinée des Ré
publiques & des plus grands Empires eft fixée 
dès l'Eternité ? Le Doigt de DIEU a marqué 
leur naiflance, leuc progrès , leur décaden
ce , & leurs révolutions. Les Sociétés fe for
ment , les Murs d'une Villç s'élèvent, le Bâ
timent paroit ferme & folide , ceux qui l'ha
bitent fe flatent d'une profpérité confiante £ 
tout à" coup une Main invifihle frape , & l'E
difice s'écroule* 

Jç fus tiré d* la rêverie où ces Réflexions, 
me jettoient par l'afped d'un Animal afreux 
& féroce. C'étoit un Ours blanc, qui s'avan-

- çoit vers nous la gueule béante. Nos Dames 
.- firent de grands cris, & nous nous difpofames 
à les défendre. Nous n'avions cependant point 
d'autres Armes que l'Arc & les Flèches'du Sau
vage y ainfi nous courions un grand riique ; 
mais nous fûmes délivrés de ce péril d'une 

maniéçe extraordinaire. UIroquoà i\ous fit re
marquer un Animal, qui acouroit à nôtre fe-
cours. C'étoit une efpèce de Tigre, qui aime 
les Hommes, & que les Sauvages ont en 
grande vénération. On le nomme. Michibichi 
en Langage du Ùmààa* Il n'eft point d'A
nimal qu'il n'ataque , & dont il rie vienne ai-
iement à bout. Il fd jetta fur l'Ourŝ avec fu
reur. VJroqtioû l'animoit pa*fe&geftss & par 

fss 
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«raréfies. Après un Combat (ànglant, le Ti
gre fut victorieux, &fe retira doucement com
me s*il eut craint de nous éfraier par (à pré-
fence. Nous le remerciâmes fort de fa cour-
toifie ; & nous étant raprochés de nos Dames, 
que la peur avoit difperfëes ça & là, nous ren
trâmes dans nos Canots , & nous arrivâmes 
-heureufement à Québec. 

Nous demeurâmes dans cette Ville7en atendant 
Parivée de quelques VaiiTeau. Mélle.De Lujfî Se 
Marianne n'eurent pas befoin de fe conoitre long-
tems, pour fe donner des témoignages mutuels 
d'eftime & d'afedion. Mr. Du Xï/recueillit ave;c 
facilité l'héritage de fon Oncle, qui étoit mort en 
fon abfence. Cette Succeffion alla même au 
delà de fon atente. Tout concouroît à nô-1 

tre fatisfa&ion. La feule chofe qui nous afli-
geoit étoit nôtre féparation d'avec nôtre géné
reux Iroquoù. Ses manières, fà candeur, les 
obligations importantes que nous lui avions, 
nous atachoïent fîncèremeijt à lui , & nous 
le rendoient extrêmement cher. Pour Melle 
De Lujfî, elle étoit réfolué de (iiivre partout 
Marianne. Elle ne pouvoit plus fe paffer d'el
le , & l'Amitié que Marianne avoit pour cette 
aimable Perfonne égaloit prefque fon Amour 
pour moi. 

Rien ne nous arrètoit plus au Canada , & 
nous atendions impatiemment l'arrivée d'un 
•VaiiTeau , pour nous tranfporter en Europe. 
Vu jour que nous étions fiw le Port > nous 

. y 
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f- vîmes aborder un Navire François. Nous 
BOUS avançâmes du côté des Paflagers pour les 
ûluer , & aprendre des nouvelles de nôtre 
Patrie. Mais quels furent la furprife & le fai-
fixement de Melle DeLuJJiy lors qu'elle re
connut parmi eux fon cher UOmbrevalr7 Je 
vous laifle juger de la tendrefle de cette en
trevue. Leur Amour fe peignoit dans leurs 
yeux, & je devinai leurs fentimens par ceiuC 
que j'avois éprouvé à la vue de Marianne. 

Mr. jyOmbrrjal aïant fçû que Melle De 
LuJJî nous avoit fair part de leurs Avantures, 
nous aprit ce qui lui etoit arrivé depuis la (cè
ne tragique du Jardin de la Tante. L'Abé 
de Brevet aïant trouvé ce malheureux Amant, 
noie dans fbn fàng , courut annoncer cette 
trifte nouvelle à fon Père. Mr. DVmbrevaf 

* envoïapromtement un Brancard, pour le trans
porter chez loi; Il ne négligea rien pour la 
guérifon d'un Fils qui lui étoit fi cher. Les 
foins que l'on prit ne furent pas inutiles. Quoi 
que les Plaies fuSent dangereufes , l'habileté, 
des Chirurgiens & un heureux tempéramment 
le rendirent à la Vie. Mais il s'en folut peu, qu'il 
ne retomba dans fon premier état, lors qu'il 
aprit l'éloignement de Mlle. DeLuQi ̂  & qu'on 
ne fkvoit où (k Tante l'avoit ènvoiée, Cette 
nouvelle redoubla la haine qu'il portoit à cette 
Mégère. D fit informer de l'Aflàffinat qu'ellê  

, #voit commis en & Perfpnne. Elle lut convain
cue par le témoignage de \*Abè 4? Rgvd & de 
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fes propres Domeftiques. On la condamna 
à être enfermée dans un Couvent , pour le 
refte de fes jours. Tous fes biens furent conr 

fifquës au profit de Mlle De LuQl & du jeune 
Mr. D'Ombreval. „Il ne s'agiflbitplus^ViV/r. 
^D'Ombreval à Mlle. De Lujji , que de décou
v r i r le lieu où nôtre Perfécutrice vous avoit 
^reléguée. Son Cocher m'en inftruifit. Je vo
ilai au Couvent qu'il m'indiqua. Quelle 
„douceur pour moi de pouvoir vous apren-
,>dre le changement de nôtre état, & de vous 
?>tirer de captivité \ Juges de ma furprife & 
„de mon chagrin, lors que j'apris que vous 
,)étiés partie depuis peu pour le Canada. Je 
,>i)e voulus confier qu'à moi même le foin 
3,de chercher ce que j'avois de plus précieux. 
7>Je m'embarquai fur le premier Vaifleati, qui 
„fit Voile pour ce Pais. J'ai eu la joie de 
,-,vous rencontrer en arivant, & de me voir 
„par là au comble du bonheur. 

Vous êtes tous heureux , s'écria le jeune Iro-
quois. Il femble que la Fortune "voué ait con
duit far la main , & quelle ait pris plaifir à • 
terminer vos peines. Il n'y a que moi d'infortu
né & de miférable ! Ses regrets nous perçoïent 
le Cœur, & nous cherchions vainement à le 
confoler. Je m'aperçus que fon defefpoir re~ 
doubloit à la vue de Marianne. Ses yeux s'a-
tachoient fur elle, & fe rempliflbient de lar-
jnes Je craignis les fuites d'uji Amour qu'il 

.p'avoit pas la force, de furjnonter. Nous prêt 
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femes nôtre .départ , & nous touchions au 
moment de nôtre feparation. Il nous parut 
plus tranquile qu'à l'ordinaire. . J'e(pèrois déjà 
que nôtre abfence & fa raifon vaincroient 
peu à peu un atachement qui le rendoit mal
heureux. Mais que je connoiflbis peu la vé
hémence d'une Paflion , qui s'étoit rendue 
Maitrefle de fon tœur, & qui le tirannifoit 
avec Empire ! A peine l'eûmes nous embraC 
fé & avions nous quitté le Rivage , qu'il 
fe jetta dans la Mer, où nous le vimes pé
rir à nos yeux. Je nie tais ici , Mon cher 
Monfieur, & je n'ai pas la force de continuer. 
Oui ! la Mémoire de nôtre Libérateur, la Mé
moire d'un Ami fî tendre & li généreux fe
ra toujours préfente à mon Cœur & à mon 
Efprit. Il me femble que je lui vois encore 
rompre nos liens, & nous acorder la liberté 
&, la vie ; & je lui ai vu rendre le dernier 
foupir , fans pouvoir le fecourir. Ha ! que 
ce fpe&acle étoit trille , & qu'il a cruel
lement empoifonnè le plaiiîr de notre retour ! 

Je fuis &c. 

I POUR 
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è& pesasse-* ^&è&£&^c&c^£,&Ê&^c&è&c& 

POURQUOI LA VERTU ifeji pas heiirmfc 
dans ce Monde. 

A L L E G O R I E . 

JUPITER, félon le devoir 

De tout bon Père de Famille, 

Songeoit autrefois à pourvoir 

La Vertu fa plus chère Fille. * 

L'établir près de lui faifoit tout fon defîr, 

Et Ton juge aifément qu'au Ciel un tel Beaupére 

N'eut point alors manqué de Gendres à choifir. 

Mais fa prefence ailleurs paroifloit nécefiaire, 

Il fui ît maintenir f-n Empire ici bas, 

Reprimer la licence & régler les Etats. 

"Homme pour être heureux peut-il fe patier d'elle î 

Enfin après de grands combats 

Sur la tendieflc paternelle , 

La politique prévalut 

Et Jupiter s'y réfolut : 

Va dit - il régner fur la Terre , 

Va, ma Fille, aprendre aux Mortels 

À mieux refpe&er mon Tonnerre , 

Et faire fumer mes Autels. 

Au Rang non plus qu'à la Naidance, 

„ Ne donne point la préférence. 
Poux 
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Four ennoblir plus que les Rois, 

L'Epoux dont ton coeui fera choix» 

Il fuât de ton Alliance ; 

Eft i) un Nom plus glorieux, 

Que celui que la Vertu donne? 

Un Héros que ta main couronne 

Me cède point aux demi Dieux. 

De fès dons les plus précieux , 

Par mes foins, le Ciel te prépare 

Un aflbrtiment riche 5c rare. 

Pars, ne m'atendris point par de plus longs adieux. 

Il falut obéir. Aufli tôt qu'elle arrive, 

Sa beauté, fa grâce naive, 

Son air, fa naiflance , fon rang, 

Et plus encor les biens qu'elle répand 

Atirent la foule autour d'elle, 
Et mille zélés Parti fans , 
Lui rendent l'hommage fidèle 

DeWeux cœur 5c de leur encens. 
r 

Elle alioit faire un choix quand un foubçon l'arrête : 

Je me flate, dit- elle, 6c mes foibles apas, 

S'aplaudiffent d'une Conquête, 

Que peut être ils n'atirent pas. 
Mon éclat, autant que moi même , 
Aura féduit le Cœur humain, 

Et que fais je, en m'oriant la main, 

Si c'eft mot leule que l'on aime ? 

Le fcrupule, étoit rare, Se quoi que dans le cas 

D'avoir fort peu d'Amis fincères, 
\ 1 1 
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On fait que les Grands ne l'ont guères; 

Mais les Grands font ils délicats ? 

Serves les de bon caur, fervéf les par contrainte, 

Par devoir, intérêt, ou crainte; 

Tout leur paroit égal. Un flatcur féduifant, 

Les dupe chaque jour ; & le Sujet fidèle, 

Eft confondu malgré Ton zèle, 

Avec l'avide Courtifan. 

Mais ceci Toit dit en paflint. 

Revenons à notre DéelTe, 

Que nous avons laifle fur fa délicatefTe, 

Ft ne cerfant pas de rêver, 

A quelque moien d'éprouver 

Le coeur de fes Amants. La chofe étoit aifée , 

Il faloit dépouiller & renvoier là haut, 

Parère, Dignités , Abondance, en un mot, 

Ce qui peut éblouir une Ame interefTée; 

Ce qu'elle fît en quittant fon Palais , 

Pour habiter une pauvre Chaumière, * 

Vivant fans l.ruit & fins beaucoup de fraix, 

Sous les habits d'une fimple Bergère ; 

Retenant pour tout ornement , 

TJne beauté douce & modefte, 

Qui montre encore un air Celefte, 

A travers fon déguifcmenr. 

Dès qu'elle fut ainfi réduite 

Sans pompe, fans or & (ans fuite, 

Plus d'Amants plus d'Adorateurs, 

Vtt» 
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Vers Antiuin * & vers Cithére, 

On voit des lâches De'ferteur* 

Courir la Troupe mercenaire. 

\Jn petit nombre perfévère 

Dans refpérance que Ton Pé're 

L'enrichira de nouveaux dons. 

Mais pour les éprouver à fonds > 

JUPITER là defius s'explique: 

Celui, leur d i t - i l , qui fe pique , 

D'être mon Gendre & fon Epoux» 

Doit la prendre S^NS DOT. Ce mot les glaça tout, 

Et tra hit leur Ame ferviîe, 

Si bien qu'à la Vertu chacun tournant le dos , 

Elle fe vit au point de n'avoir nul azile , 

S i , refté le dernier parmi tant de Rivaux, 

SOCRATE n'avoit pris la parole en ces mots: 

O vous que le Ciel a vu naitre, 

Que penferés vous des Mortels, 

Qui font prêts à vous mécormokre, 

Lors qu'ils vous doivent des Autels 3 

J'en rougis pour la Race humaine ; 

Mais un pareil aveuglement 

Avec lui porte afles fa peine. 

Qu/il me fort permis feulement 

De vous ofrir une retraite 

Où le feul bien que je fouhaite • 

Eft de pouvoir vivre avec vous. 

Du fort quels que foient les Caprices, 
fl 

* Ville d'Italie ou étoit un fameux Temple de la Fortune* 
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Il eft aifé, fous vos àulpices., 

D'en braver les plus rudes coups* 

Généreux Inconnu, répondit la De^lfe, 

Vous mérites un fort plus doux : 

Avec le Nom de mon Epoux, 

Receve's tout* ma tendrefTe. 

Puis que votre fidélité 

N'a pas craint de porter mes chaînes ; 

Au lieu de partager mes peines 

Partagés ma félicité. 

Aprenés qu'il me refte encore 

Des Tréfors mis en fureté, 

Quoi que le Monde les ignore, 

L'Honneur la Paix , la Liberté * 

^ Et fur tout l'Immortalité > 

D'ont j'ai reçu la faculté , 

De faire part, comme l'Aurore , 

A celui que mon choix honore. 

Mais au lieu que du bon Tithon, 

La trop imprudente DéefTe f 

N'a point prévenu la Vieillcfle, 

Vous reccvrés auflî le don, 

D'une incorruptible JeunefTe. 

Venés, achevât elle en lui donnant les mains , 

I t quitons pour jamais le féjoui des Humains. 

EN-
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E N V O I à Madame * * * 
\ TOus, DAPHNE', fa vivante Image, 

^ D'un de fes fidèles Sujets, 

Recevés aujourd'hui l'hommage. 

A fe déguifer fous vos traits, 

Peut être maigre les atraits, 

A t'elle encore de l'avantage ; 

Et pour vous dire franchement 

Une chofe que je foubçonne, 

Je ne fai pas trop durement. 

Si l'aimer dans votre Perfonne 

C'eft l'aimer afles purement. 

LE Mot de l'Enigme du Mois de Janvier 
eft C O M P L I M E N T . 

L O G O G R I P H E . 

AU milieu d'un Canal, planté comme un piquet, 
Je fufpens fon ufage, & le tiens en arrêt, 

Atendant qu'une main a&ive, diligente, 
Pofledant mon Secret, s'en rende Gouvernante, 
Et prenant la Raifon pour guide en fon Emploi, 
Acorde juftement ce qu'on atend de moi 5 
Puis avant me quiter, me difpofe de forte, 
Qojen mon poftc aflîiré, je fois comme une Porte* 
Je change maintenant, me voici transformé , 
Et par un tel retour de lept membres formé , 
&açhés les ranger : Bientôt en f icardiç 
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\OI.S venez une vi]L* ancienne & tré» jolie; 
XTn souverain s'y trouve avec un Port de mer, 
J^cmc encore un Oikau fouvent bon à manger: 
Apres vous découvre* , le Vêtement de mode, 
Quoi que connu de,a long terai avant Herode* 
Vue Dan.e pu.liante, un redoutable Vent, 
Vn Tribunal a Komr, ocupe très lbuventi 
Vne nvnce Boifion , propre pour des Guerupes; 
VneCouUur très rare en toutes les Tulipes j 
Un bobrit.ua qu'on donne à quelques Vagiftratc, 
Ce uni niorirc à chacun les Confins des Etats > 
î /n joicux Lxercice, alors qu'on eften fete, 
Que . eu a du bon vin» & lbn Iris en tète, 
TJDC orte dAprct, Mets qu'ordinairement 
S' .' en tout Repas bien agréablement. 
Hr-1 ^ vous y verrez un-* Maifon llluftre. 
Ce eue l'on aime voir en un Verre , en un Luftre, 
Un \a(Tcau, le Néant, l'Ami de Manon* 
Pevimz à preiem, c'eft la concluiion. 
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